Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


«i /OP-I-- fO 


HARVARD 



+ 
COLLEGE 


LIBRARY 


FROM THE LIBRARY OF 
Comte ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 

+ 

PURCHASED APRIL, 1917 


:d 


.-i« 


DÉVOILÉ 

\ I.A PHAACK UBÊHlLE ET A LA ruMifT. <» lu 
LES l)Of.TRIM:S. 


f H'IUUHtiaiKH. 




i;niMnti>r, a,iTnn?5 n- c. nii'mnKL'KS-i.uiiiAiiiES , 

Macs iTthiiiM, 7, crHs utMr-omtat i37> 


8«0 

•aAUjre ojniroik cm dnb 
n&\vs in«| lî maniaindf i 8ffî<I^<' ««^ !« 
A au affaoioiuvî!po<>^?^ ^nioqQ -^ 

i ï?oM ap m90? m ^Jod 
issniî ni-SB snojj^ mdi j/ôAna ip^i mbaSoB 
jns naïqisa^o *«JB13 lip*aniojiiY — 
'aanafis vsodannii aj^m e§ 
*dpoj^|{ a|q«îU?Aua lia^o ^ 
o( ajion ainoi aieS « iBj^n^S-apwâ aq 
HBjj iiiad ai iipnodaj *nou \ «lau — 

»AB * |î-i-Bpireinap anaj *iiaiq qg — 

*'6tfiB|na xnap 
I Wjdmainoa ig Jisreid pinj^ |j«aajd n 

'f|f)ad sn^d ajoa 
a 1!«1? annoq la ^siirejùâ féo aob tppimS 
[d 8Bd fiaopa^n snon .*iota ia aoiJaq^B^^ 
er^fixqr) «sue imq-xip « î « I ««wd sdinai 


Tf sdAv^m snoA aol» laïaa isa (i^oa ag « 

: IIP Jinai la ajqweipi i 
Qioa iim fiiBp iiBi^ fob m^m bs iuaoo j 

*aUH 
6i|0A af anb |ao^ ap sioas^ad sifiad 
jaaSiBpap sBd an ap jogio^Ioa ç jaud i 
s(«A af ^JiaiJed na^p aniad ^ svd lav^ 
B[aD aob *|j-iip 'asoqa ap iiad it l»a.3 •* 
«sifivjaa fiinai « aa«iiBd|iBAB fi^Bb ai 
aiQoi apaoïoiny issaBioaiaiodaiBaj ^aa 
B8 la japsajoj xaatA ai ^aj^iaB[ ^ax^ a 

*iiat)f qa aai ap sm 
-am sa| faon ig aob safOjBd coq f aoiii 
f Pld laoïaj ffi '{aojj ap ajqjv^p «ad za4 
anoA '«lUBMi^qp sBd tai^^a anoA fg : f« 
juai snon paenb ia ' aiqvAias 9^jn^\ 
jioAB ii$),p inasgiiiofjj at lao^^apaitqj 
a5aji STOj aiia inq inb siaajaa «a^i *sa<^ 
-J03 sap oaiq jau^iBdp Jnaf inad ji fsi 
np iHaAnes-rsaJi ffiUBjna caa ap n 
-np^j jftod saaiAjgs spoudap aj^nrai 

-r en — 


w 152 — 

core plits'd^ vous. Cependant tous devez 
re faligiië dû voyage , et vous vous éles 
core ^onrxi beaucoup de peine pour dé- 
lier Ie3 tableaux. Vous avez besoin de 
pes. Alors il me fit donner un apparte- 
snt da^ le palais. 

l$ur le soir , quand je fus retire dans ma 
^bre, il me vint tout à coup en idée 
ilfer faire une visite à monsieur MuUer, 

» ' 

jyaen conseiller des forêts; c'était, à 
iëéptîon du prince, la seule personne 
lé Te èbnnusse dans la résidence, je me 
ppelai très-bien que jadis, quand il était 
tre' garde-général, il venait souvent vous 
ir, mon cher père, et qu'une sincère 
lîtié vous attachait l'un à l'autre. Il me 
manda commc^' ' ■"' —cuvais à la ré- 

ence ; je le 

— Vousar sprit-il, et 

^ il me ai tes ; il me 
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BlBTOIli 

A LA FRANCE LIBERALE ET A LA FRANCE 

CATHOLIQUE. 


Le monopole universitaire, avec son régime actuel, 
est-il compatible, je ne dis pas pour l'accessoire, mais 
pour l'essentiel , avec les principes catholiques ? 

Est*il compatible avec les drcnts naturels de la pater- 
nité, avec les divers droits d'égalité et de liberté con- 
sacrés par la charte ? 

Estril justifié , au moins , par quelque nécessité poli- 
tique , telle que le besoin de pourvoir à la conservation 
des grands intérêts du pays , ou de préserver nos insti- 
tutions et notre civilisation moderne de dangers réels et 
imminents, provenant des doctrines et du sacerdoce ca-» 
tholiques ? 

Est-il assez hostile aux principes de l'Église, pour 
imposer à. TEpiscopat, au Clergé tout entier, l'obligation 
rigoureuse d'élever solennellement la voix, de le com- 
battre , de réclamer la liberté d'enseignement , non-seu- 
lement comme chose utile et désirable, mais comme 
un droit absolument nécessaire à la conservation du 
catholicisme en France dans les circonstances présentes? 
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Ces questions sont grares ; jamais la solution n'en fut 
plus urgente ni plu^oppoilune. 

Lë^à^teurs de la Firaboe, min&tifes dîi |^bùVèàr, il 
s'agît |)0ur vous Àe Véuî lanc^ dans les voies dé la ty- 
rannie, d'assumer sur vos têtes, devait Dieu et devant 
les hommes, la responsabilité de la violence et des 
maux qu'elle entraîne à sa suite, ou de conserver, avec 
vos mains pures, votre justice, votre sagesse intègre, 
en vous arrêtant dans les limites du droit que la raison , 
la conscience publique et la charte assurent à tout ci- 
toyen français , la profasdon Itlnre de sa religion , sans 
entrave aucune dans ses prétentions légitimes à tous les 
avantages sociaux. Vous avez à protéger le sanctuaire 
de la famille déjà violé par les envahissements de TÉtat, 
à rendre à là paternité ses attributions essentielles, usur- 
pées par une politique arbitraire. Tous avez à sabvér 
nos droits d'égalité «t de liberté des atteintes d'un régime 
oppresseur ; vous avez à peser dans ia balance les întérêts 
suprêmes du pays, à juger le monopole dans ses îtiffuences 
antisociales^ vous ittbntrer impartiaux envers le sÂl^erdoce 
et les doctrines t;atholiqties, si iïidTgttement calomniées, 
à les dâivrer dé la génfe qui paralyse }eur acïio^ et la 
rend inutile à là patrie ', dans l'état dé crise intellec- 
ttlelte, mohile et religieuse oû iious la voyons. 

Pasteurs de l'Eglise , organes et dépositaîi'es de la 
* doctrine de Jésus-Christ^ il y vapoiàrvousdeVabaiidon de 
Vos droits inaliénables , et peut-être de l'buBli dB vos 
devoirs les plus sabrés ; car ce qui doit se décider , c'est la 
perte de vos ouailles par la consolidation d'un système 
d'éducation qui éteint dans les àmfes l'esprit chrétien , 
en y substituant rindiJGTérence ou une i^ligiosité vague , 
sans règle et sans objet. 
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Parents fidèles, rolre jugement dernier sur l'acoom- 
plissement de vos obligations les plus saintes envers vos 
enfants, est tout entier dans la répulsion ou Tacceptation 
du monopole universitaire, £iit pour empoisonner le don 
divin de la foi et Tamour pratique de la loi chrétienne , 
véritable vie des âmçs que Dieu vous a chaigés, sous 
peine de Fanatti^nie éternel , de transmettre à ces autres 
vous - mômes , cemme vous leur avez transmis la vie 
du corps. 
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CHAPITRE PREMIER. 


VJ3 XONOPOIS DANS SES RELATIONS ATEG US 
PRINCIPES DU CATHOLICISME. 

Arrivons à Texamen do la cause : d'abord , le mono- 
pole universitaire est-il couipatible avec les principes 
du catholicisme ? Non , assurément. 

Aux yeux du catholicisme , comme aux yeux de la 
raison et de l'expérience, l'enfance et la jeunesse ne doi- 
vent-elles pas recevoir leur croyance et leur pratique 
religieuse par voie d'autorité, et non se la formera elles- 
mêmes , à l'aide de raisonnements dentelles sont incapa- 
bles? Semblables à une place ouverte détentes parts, 
elles sont sans défense contre toutes les tentatives en- 
nemies. Impressionables à l'excès , légères , inconstan- 
tes, simples et sans défiance , plus sensibles encore à 
l'action du mal qu'à l'action du bien , les âmes tendres 
etneuves n'ont de sentiments louables, de pensées justes, 
de mobile salutaire , de déterminations nobles et géné- 
reuses que pa r ceux qui les entourent. Ce sont des terrains 
encore vierges, soumis au défrichement, à une culture 
régulière; semez-y d'excellent grain, il germera, et croîtra 
aveceiMérance; mais peut-être que, malgré tous vossoins 
et vos peines , la moisson sera encore peu fructueuse et 
mêlée de produits sauvages : que sera-ce donc , si vous y 
semez vous-même ou y laissez imprudemment semer de 
mauvais grain ! La règle , mais la règle, rigoureusement 
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obligatoire du ^)athoKcisBie en matière d'iSdticatioii , est 
donc d'éloigner de lenfance et de la jeunesse toutes lei 
infiuenoes qui,par leur naturé,tendraient évidemmeût et 
éoûtinueUenient à diminuer , à détruire le sentiment /la 
pensée religieuse, entendue dans le sens de l'Eglise ; de 
les ^vironner, au contraire, d'influences propres à déve- 
lopper, à fortifier en elles ce sentiment et cette pensée. 
Que ce soit là un prinbipe , une loi fondamentale du ca- 
tholicisme , nul ne peut le nier. 

Qui oserait nier encore ^e, selon le catholicisme 
toujours d'accord avec la raison et l'expérience, l'exem* 
pie ne soit un langage virant beaucoup plus ^cace s^r 
reprit et le cœur des enfants, que tou« les sons arti- 
culés expriinadt des défenses, des prescriptions ou des 
exhortations? 

De pliis, qui t)serait-nier que d'après nos livres saints 
et traditionnels, comme d'après la raison et Inexpérience, 
l'enfànee et la jeunesse ne soient disposées à prendre, et 
ne prennent en effet insensiblement, par une soHê 
d'assimilation instinctive, les habitudes ndordes de 
ceux atec qui elles vivent et se trouvait associées dans 
un commerce quotidien et Êimilier, soit à titre d'égalité, 
soit à titre" de subordination? Or, la résultante pour les 
habitudes individuelles , même sans tenir con^pte de la 
prépondérance native des inclinations» mauvaises sur 
les bonnes, doit- elle, peut-elle être autre chose qu'une 
moyenne proportionnelle entre les divers éléments mo- 
raux apportés en commun par tous les membres de 
Tassoeiation , maîtres ou élèves^ . 

Enfin , qui oserait nier, qu'aux termes de l'enseigne- 
ment de ^ésQs*Christ et de ses apôtres , la bouche parle 
ordinairement . de l'abondance du cœur, qu'à prendre. 
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Im hommes en génénl , il «rt moralemenl impossible 
d'obtenir d'eux une manière de parler, de se produira 
diflSrente de leur manièrede sentir, de penser. Ainsi, que 
l'intérieur soit bien oa mal ordonné , en somme , l'cat^- 
rîenr sera de même. 

LafeuïUe, lafleurderarbreannonoeet sanatureetsoD 
espèce, comne sa nature et aoa espèce déterminent i 
leur tour les csraclères dtr la feoille et de la fleur. Sup- 
poser en effet qu'une multitude d'hommes fennast un 
eorps , s'accontument à rendre in^éiiëtraUee leurs con- 
Tictions bennes ou mauvaises, leurs vues leurs tesdances; 
qu'ils soÏMit babitnellemeat assez maîtres d'euvmihnes 
pour s'abstenir de les manifester, surtoutqiwnd elles «ont 
en harmonie avec l'opinion dominajate; supposer qu'ils ré- 
sisteront saus cesse à cette force secrète de la oalur* Qui 
porte l'être raÎBOiinaMe et libre à se montrer au>d^ors 
tel qu'il est au-dedens, particulièrement lorsqu'il ne 
s'estime pa» répvéhoosiUe ou bMmable (taof son état 
intelleotuel et mwal , à cette force toujours agissante sur 
Ternit, le eœw- et la volonté: ce serait aupiposer un 
-miracle; car les calculs de fintécât échappent souvent A 
la pensée; l'atleatiiui est loin d'être toiyours éveillée 
et soutenue; la crainte de quelques eensure* indjvi- 
d uelles , l'espfflr de quelque» louanges de mémo gaora , 
s'afTaiblisfieiil, s'évanoiitsseDt, aumoins par intervalle, 
en pcéwnee de colaina échos qui répondrait jk nos 
sympathies et Ifavorisent nos épâncbeiDOntaï tandis que 
l'entraînement 1 aeus manifester, nous presse instîne- 
livemeBtaveclemèmedegTé-d'intensilji A touiles instants 
et dans toutes les drconstancas. D'oà il suit que de» 
hommes anticalbt^ques ne sauraieitf être pfiépoiés sans 
duigcr i l'éducation des enfants eatboliques. 
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Voilà des principes moraux incontestablemoat en- 
seignés par rÉglise, comme devant servir de base et 
de règle essentielle à toute éducation chrétienne, 

Â ceux-là ajoutons celui-ci qui n'est pas n^pins impor- 
tant et qui découle des premiers : pour remplir un devoir 
avec fidélité, intelligence, et zèle , il faut que ce devoir 
soit reconnu , accepté , professé par la conscience ; il faut 
qu'il ait ses racines dans les convictions; qu'il puise ses 
motifs dans les espérances; qu'il soit viviCé dans la pra- 
tique par lamour. Comment lutter constamment contre 
toutes les puissances de son être , ses affections , ses pen- 
sées, ses attraits ^t ses tendances intérieures? Comment, 
avec quelques chances raisonnables de succès , charger 
des hommes d'élever des enfiints selon les prescriptions 
d'une doctrine qu'ils ne croient pas vraie, qu'ils croient 
fausse ou erronnée ; d'une doctrine qui n'a pour eux rien 
d'obligatoire ni d'utile, qui ne saurait manquer de leur pa- 
raître dangereuse soi|s certains rapports, puisque toute er- 
reur aux jeux de la raison doit produire nécessairement au 
présent ou à Uavenirdes effets funestes dan^ spn applici^- 
tion à la vie individuelle et sociale ? N'y aurait-il pas folie 
à se promettre d'un indifférent, d'un incrédule, envers 
l'enfapce et la jeunesse, les soins, la vigilance, le t^ct 
et la discrétion religieuse d'un homme zélé et croyant? 
Comme il y aurait folie aussi, je pense, à demander à un 
juif, à un protestant de remplir convenablement et 
avec fidéUté les fonctions de précepteur catholique. Ces 
hommes s'en acquitteraient sans goût, sans dévouement; 
ils ignoreraient la pratique catholique dans sa teneur et 
son mode , ils ignorejrajent le$ moyens de la faire valoir, 
de l'établir 4aus les esprits et les cœiiirs, jd'y pli^r l^s- 
habitudes. Privés de cette connaissance familière, decctte 


» 
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vue toujours présente, de cette clairvoyance de la loi , que 
donne une conviction efficace, avec la meilleure volonté, 
ils ne songeraient pas même â ces mille précautions, à ces 
avertissements de détails, nécessaires pour la conduite des 
enfants et des jeûnes gens. Attendre, contre la maxime de 
J.-C, qu'un mauvais arbre produise de bons fruits, c'est 
attendre un renversement de Tordre de la nature. 

Eh bien! tous ces principes, toutes ces lois sont négli- 
gées, violées, foulées aux pieds dans le système d'édu- 
cation universitaire. Quelle profession de foi, quelle 
garantie pour l'instruction et là pratique religieuse 
exîge-t-od des professeurs, des administrateurs, de tous 
l'es maîtres préposés à l'éducation de la jeunesse? De la 
science dans les choses pro&nes, à la bonne heure, de la 
moralité à l'usage du monde, oui encore, de cette mora- 
lité légale qui ne répond à aucun culte , qui peut bra- 
ver les préceptes de l'Église et de l'Évangile, si ces pré- 
ceptes restent sans force obligatoire devant les tribunaux 
et Fopinion. Mais de la science et de la moralité chré- 
tienne, en est-il même question)? En coifséquence , où 
trouver plus d'ignorance des dogmes et des règles évan-* 
géliques, que dans le corps universitaire ? Philosophes , 
déistes (1), disciples et adversaires delà révélation, juifs ^ 
protestants, catholiques renégats ou fidèles, entrent pôle- 


(I) L« ]>ëisine , c*est la religion k peu pf è» à U.façoA.de RcJms- 
pierre, c^est-à-dire, cette religion qae peut donner la raison laissée 
k elle*-méroe sans frein et sans règle, si ce n*est la pensée , le caprice,. 
Tintérét de chaque individn. Elle ferait encore inscrire volontiers 
an frontispice de nos temples: Le peuple français reconnaît VÈtre 
Suprême et ^immortalité de Vdme. Les déistes sont les sectateurs 
de eette- niaise religion*. 
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i&èle et aux mêmes conditidas dans le sanctuaire de notir^ 
éducation nationale , sont appelés à se donqèr la main 
pour le grand œuvré dé rinstrtiction et delà moralisa- 
tion dé nôtre jeunesse. Qu'ils aient delà science prû&nej 
et encore de la science profane avec une certaine apti*î 
tudç à la Communiquer, de la moralité et de la reUgion, 
seulement ^dans les limites du code civil, et autant que 
leur-én demande une opinion à peu prés indifférente : 
voilà au ju^té, pas plus , pas moins, ceqoî leur est imposé 
parles règlements, te ministre dirigeant,ét le conseil rojal 
du monopole. Ont-ils satisfait aux exigences du pro- 
graitime,toutes relatives à Vétude de la matière,et au èulte 
delà raison humaine, le seul nécessaire aux yeux de VU- 
ntversité, leseul aussi qu'elle proclame officiellement? Ils 
possèdent ce qu'il faut pour être initiés à son sacerdoce/ 

Qu'ils mimtent donc dans la chake doctorale, ils smit 
convenablement titrés pour Toccuper; qu'ils né se 
mettent point en peine de rassembler autour d'eux des 
disciples , ils n'en manqueront pas. Yojet de tovte part 
le glaive de îk loi suspendu sur les têtes des parents 
et des jeunes gens, et contraignant ceux-ci à l'audition 
des supeii>esleçonsde ces professeurs jurés. Qu'importe 
la répugnancedes consciences fid:èles à J.-C. ; qu'impor- 
tent toutes les alarmes de IT^gltse, et des croyants càtliQ'- 
liques sur les dangers que^de tels 'maîtres font courir â 
la foi et à la pratique retigieuse dé; leurs enfants ? Souis 
peine d'obscurantisme ou d'ilotisme social , il faut qu'ils 
fassent subir à leurs enfants l'impitoyable rayonnement 
du monopole scientifique, exercé par l'Université ! 

Exagération , accusation mensongères , vous écrie^^ 
vous. Si nous n'offrons aucune garantie "k telle ou telte 
religion, nous les rcspeotou$ toutes. Mais c'est précisé- 


— 10 — 

inenl de ce resp^ pour la vérité et l'erreur, traitées par 
vous de la ro^me nmu^i) , c'est de ce respeot que 
nous 9QUS plaquons , qipe wus pe vQuloais p^s , que 
nous t^ardoos coinme UQ affreux macbi^v^soie dans 
Téducatlon ! A nos yeux, c'est ee faux et hypocrite, 
respect qui ilépose de votre indifiî^Feace en Êiit de 
religipa révélée. Mais , difea^-vous , nous ^'ei^cluons pas 
de nos rangs [les maîtres çatholiqnes. (%! ^on> non, 
vous passez^sor ioutiesles croyances, méip^ les plusdiver- 
gentes et le^ plus oppo^^ , vcims les cû^fpQdex tontes 
dans vqtre archede Noé. Vousles qiett^ en conflit per- 
manent, dafis une fermentation oonvçfial^le, afin de pro* 
duire dans les jeupes inteUigences et lesjeuiies cœurs un 
monstrueux amalgame de vérité et d'esreuF, de mal et 
de bien; de {iççn cependant q«e Terreur et le ipal four^ 
nissent la nisgeure parUe d^ eiémeots du oHuposé. 
Certes , l'état de l'opinion oe voiis gi&ne pas dans vos 
opérations religioso^bimiques. On sait que> parmi vous, 
scmt admis sans trop de diffioultés, nw*sedement des 
luHnmes d^ toutes les religîoAs légalement reconnues, 
mais manife^Êeinfimt^n désaccord avec toutes ces religions, 
et attaciiés à je ne sais quelle religion di$ leur inven* 
tien. Vos livies, vos publications, vos aete^i vos pa* 
rôles autbeotiquea attestQPt que, pwr plusieurs d'cip- 
tre vous , la vérité est bien au-dessus derflvangileet 
des vieilleries bibMques, Un ^and nomjbre de vos prin- 
cipaux oracles , depuis longtemps d^à , ont dit leur 
dernier mot sur la mission de HcHS^etde J.-C. Etce 
mot ne les a pas déconsidérés .d^aiit le chef de la 
Hiérarchie imiversitaire ; ils brillent , vous ne Fignorez 
pas, à la place d'honneur dans vos rangs. 
En vérité, est-elle donc bien rassurante pour les 


7 


— li- 
âmes catlioliques^ acçootuinées à juger du produit moral 
des causes selon leur nature et selon les eqseignementa 
de leur foi! est-elle bien^ rassurante la composition 
étrange de votre sacerdoce, recruté parmi les fidèles et 
les infidèles 9 parmi les croyants à une révélation et les 
sectateurs de la raison pure , (1] depuis le Déisme (2), , 
façonné à la chrétienne ^* jusqu'au Paothéifme ( ^) , 


(1) he lUti^n^lUiv^, o*ei| 4%PA U recli^rclie et r<4wefV4t^A 4b 
deiK>îr , du 4i^it , de U r«li^OQ ., U profession et la mise en pratjl- 
^e d'une indépendante désordojonée d^espi^ et de volonté , dédai- 
gneuse àfi tput s^Qonrs d^ réyélation au dUnsplration divine ^ par 
oonséfnentyle dérèglement de la pensée et dn cœur posé en principe. 
Ce qni seinanifeste lùeiktât en aQti^n^epmine nons. te vqyoas aiyogr^- 
à'hvi dansla société et 1 ^individu* liés seoiatçurs de ce syst^e M^it 
les rationabsteft , l«s docteurs de. U raison pni^ 

(â) Le Boisme façonné à la. chrétienne, est cette rQligifiAil>i^rr<^ 
de la saison, reeowerte jns^n'à »Qiiv«l ordre de f aelqties Umh^i^^^ 
de •cbristiAnisme. 

.. (3) Lt. Panthéisme cat œ non'reftn paganisme, reprodaif desfys*- 
tèBMMLam^ioiis et dn SfÎM^wm»^ «mMii par les pj^losophes étbo^ 
réens de PAllemaçne^ et adopté ei» tont on en partie p^r les p)ii)<||Or 
phee yoltigeops de k France: Le Bien àe oes homfm» ) est ce f%r 
n^ei^x absolu y impersonnifié ^dana son esstxice intime ,- çofpme 1^ 
Tîrax destin des Grecs, Soloik celle dootrine, tons 1^9 éM^es^dansc^ 
qn^ils ont de réel , sont partie intégrante de oe Bien ; de façon ^^i^ 
ne se comprend et n-agit qne par ses orgajieA,. qvi somt les Jjiomfi^P 
et les 4tres appelés par nous créatores ,- et regarde» par les alEdés 
du pariti comme de simples, modifications,^ des transformations et des 
manifestations de ee monstre «divine On voit ce qnHl y « à'khomi^ 
nations eackées dans cetto imagina/lio». Sans doniç , les peoMprs 
qui admettent cette théorie» ï^envjaloppent de nnages moins révol- 
tants ; mais voilà ••& <vérite , oo qn^ils evoient et profe^feni. Certes , 
pourquoi de tels hommes ne se glisseraient4l&pas dans rUoiversité? 
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depuis rÉclectisoie (1) jusqu'à la petite Sagesse Écos- 
saise (2). ' 


Ce n'est pas la vigilance qyî'on y exerce sur les doctrihes , qui y 

* 
oppose quelque olistacfc^ 

(i) L^Eclectismé est ce système de philosophie , qui reconnaît 
comme vrais tous les autres , même les plus opposés , disant que 
chacun n'est faux que dans ses affirmations destructives des affir- 
mations contraires. D'aprèrles partisai» cle cette doctrine , k vëritc 
est insaisissable ; elle n'apparaît aux hommes qu'à travers des for- 
mes, des mythes, des inventions philosophit^ues en tout genre. 
Toutes les religions sont également vraies et bonnes , quand elles 
sont les formes les plus appropriées à l'intelligenco humaine de cha- 
que époque. Ainsi le paganisme , le judaïsme , le miigisme , le 
brahmisme, le boudhisme ont été et sont encore vrais etbo]QS,entant 
qu'ils ont été ou sont encore cms; et acceptés génénlement. Il en 
est-de^méme du christiifnisme, qui n^est qu'on progrès sur les autres. 
Bfais uctuellement le christianisme est usé ^ l'esprit humain a dé^ 
passé les formes dogmatiques de l'JElvangile. C'en est fait de lear 
règne, elles sont arrivées au faux, excepté pour les masses» Aussi tous 
entendez souvent les éclectiques soupirer après un nouveau messie, 
c^est-à-dire un législateur , un organisateur nouveau de l'élément 
sacré. Ils répètent que le monde intellectuel est en attente et reste 
daiis le douté jusqu'à la venue de cet autre Christ-philosophe, qui 
doit désormais se dépouiller dé toute prétention à des relations sur^ 
humaines avec la divinité, et s'en tenir .à la raison pour appuyer 
s« mission et sa doeti>ine. On voit bien que- là^essous il y a aussi 
une bomie dose de panthéisme facile à dégager de ce va^in parlage. 
Il va sans dire que les croyants éclectiques voilent convenablement 
leur pensée en parlant et en enseignant , afin qu'elle paraisse assez 
vague pour être reconnue scc^ table; mais voilà l'âme du système: 
plus vous l'étudierez^ plus vous vous en convaincrez. 

(9) La Philosophie Ecossaise est cette misérable an<i^omi« de 
rhommèscrepliaolfur lui^méme^ et ii'enviiag«iiat au«ded9ui«etau-d«- 
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Ah! vous nous le faites assez entendre, si, dans Té- 
ducation^ les principes d'égalité , de liberté, si le dévoue- 
ment à nos institutions étaient congés à des gens aussi 
peu favorables â l'esprit libéral que vous l'êtes en géné- 
ral à l'esprit de notre culte , vous seriez grandement 
alarmés sur Tavenir de la charte. Eh bien ! soyez justes 
à votre tour, reconnaissez la légitimité de nos craintes, 
en voyant remises à la discrétion de nos adversaires nos 
doctrines et notre pratique catholique ! 

Mais oublions un instant cette immense foyer d'édifi- 
cation , que l'Université recèle dans son sein par la com- 
position de son corps enseignant et dirigeant. Considé- 
rons les nombreux adeptes qu'elle rassemble et couve 
sous ses ailes, qu'elle alimente intellectuefUement et morar 
lement dans ses collèges, véritables panthéons nouveaux, 
où affluent les adorateurs attirés, par la persuasion de 
la crainte , et le choix d'une prédilection imposée par le 
sabre* Les voilà donc réunis, incarcérés dans ces forts 
bâtis sur notre sol contre la liberté des. consciences ! 
Comme leurs maîtres, ils sont de tous les cultes et de 
toutes les reUgtens ; ,comme eux , ils se comn^uniq^ent 


horS} se prenante s.Vxamineriensatioii par sensation, sentiment par 
sentiment, pensée par pensée^ mode par mode, passif et actif. Puis 
après s'être palpé lui-même et avoir pesé , retourné, apprécié à part 
chacun des éléments de son composé, il se meta ordonner le tout, et 
prétend tirer de cet échafaudage intellectuel et moral, sa nature, sa 
condition, ses destinées, sa loi, sa religion, en tm mot , la vérité et 
toute la vérité sur Dieu, sur l'àme, et la personne humaine. Il est 
remarqudble que, sous une (orme ou une autre , c'est toujours Tarbi- 
, traire, Tindividualisme érigé en dogme, et là promulgation de IV 
narchie sociale et privée , usurpant le nom de sagesse. 
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leurs sentiments et leurs pensées; comme eux , ils s'épu- 
rent aussi réciproquement en déposant leurs préjugés ; 
comme eux > à leur imitation et sur leurs insinuations , 
ils s'accoutument à Ëiire peu de cas de l'opposition des 
symboles ; ils s'interrojgent , et se répondent , ils voient 
et entendent leurs précepteurs et leurs directeurs : ceux-ci 
croient d'une façon, ceux-là d'une autre, quelques-uns ne 
croient point ; on délibère sans cesse par ce rapproche- 
ment de toutes les opinions, et sans cesse la condusion 
des délibérations communes est et doit être infiiilli- 
blement le scepticisme général sur les dogmes (ce qui , au 
reâte,est la pensée intime du sjstème,)6t la proclamation 
d'une religiosité indéfinie , indépendante de toute doc- 
trine révélée. Et cette religiosité sans objet, sans règle» 
comme sans base, que Ëiit-elle à la conduite de la vie^ à la 
consolidation des bonnes mœurs ! L'expérience est là 
pour nous en in^mire dhaque jour, et l'expérience ne 
dément pas la théorie. Les croyances et les vertus de 
notre jeunesse sont vraiment effrayantes 1 

Qu^e horrible 'dérision, grand Dieu! de soutenir 
efflrontéteent que c'^st là un système Hl''édueatioa , con- 
ciliable avec les principes du catholicisme , et par contre 
avec la liberté des cultes ! Si, pour conduire à la plus com- 
plète indifférence religieuse, il se peut imaginer Ufne 
réunion d'influences plus efficaces, qu'un homme sensé 
et consciencieux l'affirme , s'il l'ose ! 

L'Évangile veut à tout prix l'exemple de la foi et des 
CBuvres que l'on propose à la Jeunesse dans l'éducaticm : 
îei je voifi coniÎBBeUeQBfeBt mis sous ses y«ux et à des- 
sein l'exemple du pour et du eontkv, de la ségfttiion et de 
l'affirmation. Malheur, selon J.C., àceuxqni scandalisent 
les petits , et le scandale de la négligence et de l'oubli 
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de tous les devoirs envei-sle Seîgbeur, est toléré , auto- 
risé, et se replète journellement dans \é tÀonopole, en face 
de nos enfants ! "* 

L'Évangile déclare que la langue et Tetiêtienf de 
rhomme sont désordonnés^ si son esprit et son cœur le Sont 
dans leurs pensées et leurs affections ; que taire habi- 
tuellement nos convii;tions, et déguiser notre infidélité, 
nos sentiments dépravés , quand il nous arrive de nous 
égarer avec suite et persévérance, est chose impraticable 
généralement ; qu'à raison du péril évident de Tineou- 
lation du mal, tantôt parla parole directe, tantôt par un 
silence significatif, tantôt par lé spectacle dés actes , ily a 
imprudence et crime à cotnméttré l'éducation des enfants 
à ceux que ï'on sait infectés du venin de Terreur, pleins 
d^ndifférence, de défiance ôU ié halné envers TÉglise : 
ici je vois des maîttés, éten grand noûib^è , professant 
notoirement des doctriïi'e^ philosophiques et religietises, 
contraires aù^ croyancésùathôli^i^es et souvent destruc- 
tives de îàùtd ciroyancerévélée , chargés parla loi d'ins- 
truire et de JPôrmer lés etifktits catholiques. 

L'ÊvaûgïIè nous dit qu'où attendait en vain d'un mau- 
vais apbre (J[ù'il produisit dé bons thiïts ; qu'iitnsi il est 
absurde , èitraVagant d'espérer de traîtres infidèles, les 
soins que requiert Téducatioti d^eUfiints fidèles : et ici je 
vois confier sans distinction à des maîtres croyants ou 
incroyants, chrétiens ou antichrêtiens, les fonctions 
importantes de précepteurs^ de directeurs, de surveillants 
de notre jeunesse. 

L'Évangile signale comme la grande voie de perdition 
pour tous et surtout pour les enfants, la société de ceux 
qui pensent et agissent dans un sens opposé à la loi de 
Dieu : ici je vois érigé en principe et mis en pratique 
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la maxime contraire : quç rassoçiation et le commerce 
habituel avec les bons et les mauvais , avec les hérétiques 
et les orthodoxeSySODt pour lei en£stnts une source de bien 
et de. salut , la condition de la meilleure éducation pos- 
sible.. 

Ayouez, zélateurs du monopole universitaire^ que votre 
système d'éducation est incompatible dans le fond et 
dans la forme avec Tessence des doctrines catholiques. 
Vous repoussez donc cette liberté des cultes que vous 
proclamez avec tant d*emphase ! Cette liberté pour la- 
quelle, en apparence j on a &it répandre tant de sang, 
est-elle encore prise au sérieux? est-elle encore comptée 
au nombre de nos institutions réelles ? Défendez mainte- 
nant le. monopole : où sont les arguments à faire valoir 
en sa faveur devant T opinion, la conscience publique, 
la charte et les promesses les plus solennelles delà charte? 
Tous n'avez d'arguments que dans la force ,que dans l'a- 
néantissement de tous nos droits, que dans la violation de 
tous vos serments , que dans le mépris , Tavilissement , 
et l'asservissement de tous les cultes professés en France. 

Voyons transmettre à leurs enfants la foi et la pra- 
tique religieuse de l'Église sous la direction et d'après les 
prescriptions de l'Église ; se regarder comme respon- 
sables, autant qu'il est en leur pouvoir , de la fidélité de 
ceux-ci à cette foi et à cette pratique; employer dans 
l'accomplissement de ce devoir tous les moyens qu'indi- 
que la révélation expliquée par l'Église ; soustraire ces 
âmes innocentes confiées à leur garde comme un dépôt 
sacré, dont ils auront à rendre un compte redoutable , à 
tous les dangers de corruption dénoncés d'avance par 
nos oracles divins ; je le demande , n'est-ce pas là l'obli- 
gation suprême imposée à tous les parents par la religion 
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catholique ? N'est-ce pas là un droit inhérent à la patcr- 
nilé, selon le dogme catholique? Qoe devient donc la 
liberléde conscience avec le monopole, de tout point 
en contradiction avec les croyances et les maximes 
catholiques sur l'éducation ? Où est l'approbation tacite 
ou manifeste donnée à ce système par l'autorité catho- 
lique? N'est-il pas conçu au contraire tout entier dans 
un esprit, de défiance et d'opposition à cette antorifc? 
Le sacerdoce, voilà ce que vous redoutez , partisans du 
monopole , et vous avez raison ; vous le mettez dans la 
nécessité de vous combattre ou de trahir Jésus-Christ « 
en vous livrant , pour les dépraver, les âmes rachetées 
au prix de son sang. Comment, de bonne foi , oser pnrler 
de liberté des cultes, quand on force les parents chn^- 
tiens y sous diverses peines et diverses privations 
graves y de feire élever leurs enfants selon un régime et 
par des hommes dont les tendances et les doctrines doi- 
vent être anathématisées par l'unique autorité que re- 
connaissent les diréiiens, comme établie de Dieu, 
afin d'assurer leur foi et de diriger leur conduite reli- 
gieuse? 

Je vous ent^ds, notre tâche à nous , répondez*vous , 
est rinstruction 9 nous ne nous mêlons pas do religion. 
Vous ne vous mêlez pas de religion? n'est-ce pas avouer 
cpie vous abandonnez nos enfants à eux-mêmes , c'est-à^ 
dire à leur légèreté, à leur indolence, à leur aversion 
native de toute gêne, de toute contrainte, lorsqu'il 
s'agit des devoirs les plus essentiels? Vous ne vous mêlez 
pas de religion? n'est-ce pas avouer que, par leurs dis- 
positions, comme nous Tavons Ëiit voir, vos surveil- 
lants ainsi choisis, voulant s'occuper de nos enfants 
sous ce rapport, ne pourraient agir qu'à contre-sens , 
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sao^ règle et safts mesure, mafiquaiit d' expérience > -de 
goût, deidévoue«iettt, de cette coDwissanoe pratifve 
qui e$t iodi&peiisable ! Puis, quelle pitoyable mâÉetioe 
sur Tesprit et le cœur des élèves, qae rinfiumMe de 
maitrea dost la conduite démeiil oiivertMoetH les 'con- 
seils,, tes exhortations el les ordres! Vous ne: v(nis 
aié)ez pas de religion^ Le pensez-TOUs, sérieufiement t 
Vous ne vons mêleriez donc pas de scioDce ^ car |a re- 
ligion tient à la science par toutes les rdeines. Ckmn&enl 
philosopher sur Dieu, sur ses perfections, sur les. vexa- 
tions de Dieu.aTee lé monde? Cornsvent philosopher 
sur rhomitte , sar son origine , sur sa nutnre , smr sa 
condition, sur sa loi, sur sa fin, sans toucher de tonte 
p^rt à la religion ? Cmâokent Sûre de l'histoire, et ne pas 
voir se dérouler déva&t soi à Tiustant tous les dogmeè 
religieux sur la création et Tordre des tempe , sur la 
cause et l'intervention providentielle , sur l'état prir 
mitif, sur la révélation , sur le ptrindpeet la suite de ia 
rédemption, sur rétablissemeiit, les pcéragative^ et 
Faction gouvernementale de TEglise, snr les hommes 
divins et les choses vitales du christianisme? CoBunent 
faire uapas en géologie, en histoire naturelle, dans 
l'étude des lois de la matière, les théories de la Irnooièie, 
sans embrasser mille <questi<ms brûlantes d'un intérêt 
tout religieux? il n'est pas jusqu'à la linguistiipie qnî 
n'ait des affinités avec nos doctrines, et qui ne^ doive 
s harmoniser avec elleâ.,Quedirai-jê des applications et 
des explications mcffalés qui se rencontrent partout et 
SGQs mille formes difiërentes? 

Serez-vous d'accord avec l'Église dans tous vos ex* 
posés prétendus scientifique^? cela est impossible; parée 
que vosycAsées ne sont pas les siennes ; parce qi^, par 
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vos études, que lés exigences universitaires et vos dis- 
positions personnelles ne vous ont pas portés à diriger 
vers la religion , étant tout à fait étrangers aux élé- 
ments de notre foi, dont vous ne Stiuriez ' avoir et n'a- 
vez en effet à votre uiaximum qu'une connaissance vague 
et superficielle; d'abord vous les contredirez ou les tra- 
vestirez nécessairement sans le vouloir , ni le. savoir; 
ensuite vous les contredireiE ou les travestirez, le sa- 
chant et le voulant , entraînés que vous serez à le &ire 
par toutes les tendances de votre être imprégné d'er- 
reurs et de systèmes hétérodoxes. 

Par là> au lieu de dfsposer Tintelligence et le cœur 
de nos enfants à s'harmoniser avec l'idée et l'amour dé 
la vérité divine, à recevoir cette vérité, à l'aide de la 
science réelle , son alliée fidèle et nécessaire , vous les 
armerez contre elle de toutes les impostures de Tor- 
gueil , de toute la passion des faux systèmes que vous 
leur présentez sous le nom de la science. Par là , vous 
rendez inévitable, pour les générations confiées à vos 
soins, le divorce de la raison humaine avec la foi chré- 
tienne. Ainsi cette foi, vous la tuez à sa naissance ; Tes- 
pérance, fille de la foi, vous la tuez encore dans sa mère; 
et la charité qui procède de la foi et de l'espérance, 
pérît également dans les étreintes de votre double at- 
tentat. Il n'est donc aucune vertu chrétienne qui ne 
soit eobpoTSonnée dans sa source , et qui ne s'en aille 
mourante au milieu de vos ateliers de démoralisation ! 

Ah! vous mentez donc à la raison, votre Dieu suprême, 
en affirmant que vous ne vous mêlez pas de reUgion ! 
vous vous en mêlez, vous dis-je; car il n'est pas en vo- 
tre pouvoir de faire de la si^ience sans vous jeter en 
plein dans le domaine le plus sacré de la religion ! vous 
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vous en mêlez ; car rinstruclion et l'éducation naturels 
les sont aussi inséparables de Tiostniction et de l'éduca*- 
tion religieuses, que le corps Test de rame, que la raison 
Test delà foi , que la nature Test des dons libres de Dieu 
dispensés à la créature humaine. Vous vous en mêlez, vous 
répété-je; mais pour la détruire dans le cœur de nos en- 
fants, par le spectacle d'indifférence, de déisme, d'hétéro- 
doxie théorique et pratique, que plusieurs d'entre \ous 
offrent sans cesse à leurs regards! Vous vous en mêlez en- 
core dans le même sens , par ce silence significatif, par 
cet air glacial, dédaigneux que vous affectez, quand il 
faudrait des paroles de respect , ou des paroles de justice 
et de réprobation! Vous vous en mêlez toujours pour sa 
ruine, par cette nécessité impérieuse de manifestation 
qui vous porte à révéler , à communiquer ces opinions 
anticalholiques , devenues chez vous une seconde natu- 
re! Vous vous en mêlez enfin, pour Fempêcher de naître, 
de croître, pour l'étouffer dans son germe, par cela seul 
qu'inhabiles, absolument inhabiles à la planter, à la culti- 
ver , à la développer vous-mêmes dans ces jeunes âmes 
qui doivent la recevoir au mojen delà parole affirmative 
et de l'exemple, et non au moyen d'un examen critique 
accompagné de discussions subtiles et abstruses; vous re^ 
fusez opiniâtrement la liberté de le faire à ceux qui seuls 
sont en état d' j réussir! 

Vous allégueriez en vain que, dans vos collèges, chaque 
culte a son représentant près des élèves ; que c'est au mi- 
nistre particulier délégué à cet effet qu'appartient la char- 
ge de les former selon les doctrines que professent les 
parents. Sans doute, vous avez un aumônier par collège 
de province, et quelquefois deux ou trois dans vos collè- 
ges encombrés de la capitale. Vous ne sauriez, sans èpou- 
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ganteries pères et lesmèrek, vous passer du ministère du 
prêtre dans vos établissements. Mais, en bonne conscien- 
ce, ^admission d'un aumônier dans vos rangs est-elle au- 
tre cbose que du charlatanisme , un acte de simple pré- 
voyance,ayant pour objet unique l'intérêt de votre propre 
conservation, sans relation aucune aveô le véritable inté- 
rêt catholique. Vous avez besoin, dans les temps où nous 
vivons, que la présence d'un aumônier atteste aux popu- 
lations que vous n'attentez pas encore à la liberté de con- 
science par l'exil , la prison ou l'échafaud. 

Enfin, vous avez un aumônier dans vos collèges, c'est- 
à-dire, un seul homme voué âla religion, contre tant d'au- 
tres qui lui sont opposéls! un aumônier dépourvu d'auto- 
rité sur la direction des personnes et des choses ! un 
aumônier tenu avec soin à l'écart par vos règlements ou 
l'application de vos règlements, placé au niveau convena- 
ble à la religion d'après vos idées, traité, on sait comment, 
si nous le comparons aux professeurs et aux autres fonc- 
tionnaires de vos établissements! vous avez un aumônier! 
mais il est clair, comme la lumière du jour, que par votre 
système d'éducation tout entier hors des conditions catho- 
liques, vous paralysez son ministère, qu'un Dieu même 
serait insuffisant, sous Vinfluence de la liBerté humaine, 
à réparer les brèches que vous faites de mille manières et 
par mille moyens à l'édifice de la foi et de la piété. Un 
aumônierencore unefois! un seni,désarmé, pieds et poings 
liés! et des ennemis nombreux armés de pied en cap et 
libres dans leur action, cela est-il raisonnable? Que fait, 
que peut un aumônier dans une telle situation? un' au- 
mônier seul, quand il y aurait du travail pour plusieurs, 
au milieu de tant d'éléments en désordre 1 Surveillance 
de tous les instants, de tous les lieux^ de toutes les per- 
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sonnes, prcdicatip^i) confessioni catéchisme, avis parti- 
culiers^ offices publics, exposition scientifique de la reli- 
gion, indipensableà des élèves initiés à toutes les connais- 
sances humaines, si habituées dans votrebouche à mentir 
aux dépens de la vérité céleste l est-il senaé d'attendre 
tout celad*un seul homme? St pourtant, tout cela n'est-il 
pas nécessaire, afin , jQ De dis pas de faire le bien, mais de 
diminuer et de détruire le mal à mesure qu'il se Êiit? 

Au reste, de quel moment disposer? les élèves sont ab- 
sorbés dans un plan d^étudesproËines, peut-être sans pro- 
portion avec leur portée et leur force, pour être bien pro- 
fitable. Leur attention trop &ti{j;uée^ se prête rarement 
volontiers, dans les courts moments qui j sont coasacrés^à 
Tétude de la rdigion , qui ne compte pour rien d'ailleurs 
dans les exigences universitaires; car dan» Téprcuve du 
baccalauréat, ils doivent répondre sur tout, sans en ex^ 
cepter la mythologie païenne ; mais delà veUg^ du pays, 
du christianisme,ilen est naoins question que du mahomé- 
tismeoudi^boudhisme indien. Toutefois cela en vaudrai 
bien la peine , ne fitt^ce que sous le rapport purement 
humanitaire» 

Mais à quoi bon désirer, proposer? L'université ne 
mourrait-elle pas de regrets, s'il lui fallait essayer de nos 
remèdes, qui, appliqués à son système hétérodoxe, palUe- 
raîent et diminueraient tout au plus le mal sans le guérir ? 
Baïqieler ici que les évéques ont droit de visite dans les 
collèges, serait insulter au bon sens. Cedroit, comme tons 
çenot accordés à la religion par TUniversité , se réduit à 
rien^ pour le fond des choses; il n^est qnele droit de la féli- 
citer sur son habileté à étouffer la croyance et la prati- 
que catholiques dans ses établissent nts» 
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CHAPITRE II. 


DU HOUQPOLB 1>ANS SBS DÉTAILS d'aPPLI€ATION. 


Nulle partdanc la religion n*a desgaraalie» 8u0iflîaiites 
ou insuffisantes dans ce système d'éducation. Soit qu'il 
s'agisse delà composition da personnel , soit qu'il s'agisse 
delà nature , de Tespr it de& doctrines , quelle aulmité a- 
t-elle? A qui recourir? à qui se fier eaca$ (te daogorjs gra- 
ves?, La partie du droit paternel, qqi consiste, quand le 
mal prévaut, et que le bien languit par suite d'iuihît^des 
mauvaises, encore au début ou déjà en vigueur , à pres- 
crire , à corriger, à punir, à récompenser , droit dpnl l'u- 
sag:e est indispensable dans l'éducation des enfiaintt^ ; n'eçt- 
elle pas dévolue entièrement à des hommes dévoués, sans 
doute, à l'Université, mais sans dévoueinentassuré à i'£* 
glisQ.; par conséqûejH asses généralement suspects de 
i'esiçrcer fortuuil en matière de religion ? Le reprçaçntai^t 
du^ culte ne participe en rien ^t pour rien ^ce droit ; il 
est pasteur^ il n'est pas père; il peut prier , exhorter , con- 
jurer, inais remédier au mal par le .droit inbjérent à la 
paternité, lorsque la raison est détraquée, cela a est point 
daus.ses attributions universitaires. AiusM® droJ^,d'iiBi 
père catholique obligé d'élever se» enfants selon la l«i ca- 
tholique, eodéployantavec mesure dans ce but le pouvoir 
dont il est divinement revêtu, es^ confié généralemept, 
bon gré, mal gré, à des hommes ou d'une religion différen- 
te, ou peut-être sans religion aucune, ou de la même re- 
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ligion, mais d'uae fidélité douteasa aux devoirs cfu'elle 
impose. Commuent sauront^ls, voudront-ils, pourront-ils 
même exercer ce droit important? Pourtant laisser ses 
enfants privés d'instruction et par là les condamner à l'in- 
«apacité civile, ou subir cette tyrannie légale,, voilà l'ai- 
iemative. Point dmsti'tuction hors du monopole, point 
de moyen d'aspirer aux professions libérales saqs passer 
par le monopole. Sousle monopolecependant, se cache le 
péril certain de perdre la foi , et avec la foi, Tes mœurs , 
Fespéranee, la consolation , toute la beauté, tout le bon* 
heur de la vie! Et c'est en face delà Charte, c'est en face 
du dogme social de hc Hbertédes cultes, c'est en face dès 
engagements les plus solennels en sens opposé, qu'on 
vient imposer violemment aux parents chrétiens ce ré^ 
gime démoralisateur ! 

Mais vous avez la ressource^ de l'éducation privée, 
prenez chez vous un précepteur, et vos enfants, élevés 
soûs vos jeux par ce précepteur, seront adtnissibles 
au baccalauréat. Donnez donc à chaque père la for- 
tune des grands seigneurs, des hauts et puissants 
finanders! puis un précepteur n'est jamaiis universel; 
ee sont donc plusieurs précepteurs qu'il lui faudra choisir 
et solder , à qui il devra assurer un avenir, et un ave- 
nir proportionné aux sacrifices qu'ils lui font en re- 
nottçant aux carrières publiques. Combien dé pères 
sont à môme de jouir de cette ridicule exeiliption! Et 
les avantages de l'éducation en commun, de Fémulatiôir, 
du frottement des caractères, par quoi luipermettez*- 
vous de les remplacer? Avouez , qu'il est dérisoire, in- 
sensé de défendre ainsi le monopole contre te prin- 
cipe social et positif de la liberté des cultes. Comme 
vous, Julien F Apostat prohibait Fétablisi^ement des 
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écoles chrélioune^, et dommef vous aussi, il accueillait 
dans les sienoes les en&ats des chrétiens , sûr qu'il était 
de les leur rendre arec des idées et des dispositions 
conformes à ses vues. 

Julien l'Apiitotat tolérait aussi les précepteurs particu- 
liers. Son fonatisme n'aHait donc pas plus loin que le 
fimatisme des partisans du monopole ; mais il h'affi-^ 
chait pas, lui, le principe de la libre profession de tous 
les cultes, il n'arait pas promis la liberté de Tensei- 
gnelnent qui en est la conséquence nécessaire , il con- 
fessait franchement ses intentions hostiles à l'Église. 

A la vérité, contrairement à son exemple, yous laissez 
subsister nos écoles secondaires-ecclésiastiques; mais en 
cela votre tolérance n'est guère favorable à Tappréciation 
de nos besoins, de nos devoirs, qui, selon r(»tfa*e naturel 
et nos doctrines, doit se dire par nous-mêmes. Vous vous 
posez en juges, et en juges suprêmes de ces besoins et de 
ces devoirs, étrangers à vos idées et à vos habitudes ; 
vous nous dites en maîtres experts, en dictateurs reli- 
gieux , il feut tant de prêtres ea France et pas plus ; 
afin d'entretenir ce nombre de prêtres , il fiiut ordon- 
ner tant de sujets par année. Or, tant de Jeunes étu- 
diants, après les épurations ordinaires, donnent tant de 
candidats d'une vocation assurée; tant d'élèves vous au- 
rez dans vos petits séminaires, messieurs les évêques, 
et ne vous avisez pas de dépasser ce tantùm fixé par 
nous ; sans quoi, nous avons nos procureurs du roi et 
nos gendarmes! entendez- vous? des vocations sacer- 
dcftaleis y c'en est assez ! Est-ce que le^ Saint-Esprit con- 
naît mieux que nous le nombre d'ouvriers nécessaires 
aux exigences de l'Eglise ! nous voulons qu'il ait à se 
régler sur nos ordonnances , autrement nous saurons 
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mettre bon ordre à ses inspiratio^fi capri^iflmses et ûié* 
gales. «^ Cependant ceux qui se préseoteal au delà de 
votre iantùm sont peut-être appelée, avant tous le» 
autres, aux fonctions saintes? — Cela ne nous regarde pi«. 
— Mais en recevant des jeunes geas suff des indices 
vagues et incertains de leur nature, les supérieurs peu- 
vent reconnaître avec le temps et Texpécience, que par- 
mi les privilégiés , il en est peu .d'adoM^sibles aux ordres 
sacrés; que feront-ils pour remplir les vides du sacer- 
doce? — Cela ne nous regarde pas davantage» *- Mais 
vous les forcez, par votre lon/icm impie, jk repousser ceux 
que le Saint-Esprit avait choisis, dont les dispositions 
ne devaient «e manifester qu'avec l'âge et les soiKs de 
l'éducation I — Ce sont là des choses mystiquea ^e 
nous ne saurions admettre en politique. *— Mais vous 
avez à craindre que leasupérieara alarmés è k vue de 
la dépppuiation croissante du sanctuajre ,, ae soient 
dans la triste nécessité d'accepter, non les sujets les 
p}os capables, mais les moins incapables , ilon les plus 
digaes,mais lesmoins indignes* N'avilissee -vous pas ainsi 
le sacerdoce? — Q'est à lui et non à noua de veiller h sa 
conservation y à sa dignité. — Alors, pourquoi vous 
charger de dédder du nombre des vocations qui, seton 
nos dogmes, sont l'œuvre, du Saint-Esprit? Potil:qttoi 
empêcher la muItipUcation de l'apostolat, aux con- 
ditions et dans les dasseios provid^tiels , souvent im- 
pénétrablea aux prcHBiiers pasteurs, eux'^mémes? Pour- 
quoi entraver ceux-ci dans l'exercice de leurs droits 
et de leurs devoirs déjuger de» besoins 46 l'Eglise , 
d'y pourvoir , de préparer au ministère sacentotal ^i* 
conque offre des signes de vocation ? Alliez donc cette 
nouvelle prétention a^vec la liberté des cultes, avec 
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cette bienveillance que vous affectez envers TEgiitt! 
Je doute que, chez les peuples les plus barbares qui 
souffrent seulement la profession du catholicinne » il 
soit jamais question d'une pareille tyrannie ; en citer 
ua exemple serait difficile, pour ne pas dire imposable! 

Quelle raison donnez-vous à la justificatioa d'un tel 
régime? La crainte de voir le sacerdoce se multiplier à 
Texcès ! Cela est-il possible , dans un te^ips où des mil- 
liers de populations. soupirent^envain aj^ès lebienâit 
d'unpasteur, que TÉglise refuse à leurs cris de détresse» 
pa'ree que le nombre de ses ministres ne suffit, plus aux 
bçsoius les plus pressants des âuies ; dans un temps où 
le sacerdoce , placé en face d^une société soulevée contre 
ses doctrines et ses droits les plus légitimes , d^une so- 
ciété dominée par FindiflGérence , le pbilosophisme et le 
scepticisme» est visiblement en butte de toutes parts aux 
avanies » aux vexations de tout genre , qui sont les coa^ 
séquences inévitables de ce déplorable état de çhosçs ? . 

Cela est-il possible encore, dans un temps où le sacer- 
doce ne peut maintenir debout et entretenir ses écoles» 
que par les misérables ressources de la mendicité ? ses 
écoles qui une ibis établies, sont tour à tour et à chaque 
instant) à travers des révolutions interminables , boule^ 
versées par le génie du mal , et restaurées par le génie 
du bien? 

Cela est-il possible > enfin, dans un siôcle d'amollisse- 
ment y de relâchement général , d'égoïsme, où les. esprits 
et les . coeurs reculent effrayés, en présence des mcnurs 
graves et austères, des sacrifices, du dévouement im- 
posés au .^acerdoçe; où les coni^dieBS, les préposés 
aux besoins des sens,^ tous les artisans de plaisirs , sont 
lioQorés, gorgés de biens, tandis qu'on voit séduits au 


^ — 28 — ' 

salaire des valets , délaissés dans l'oubli, abreuvés de 
dégoûts , environnés de la défiance publique et gouver- 
nementale, les membres du sacerdoce dispersés dans les 
villes et les campagnes , s^employant avec zèle à la con^ 
solation , au soulagement des infortunés , au salut des 
âmes y à la moralisation de la société , et à la civilisation 
du monde! 

Quoi, ce serait prédséknent dans de telles circon- 
stances , sons des influences si contraires , qu'on affec- 
terait de redouter une multiplication outrée des minis- 
tres des autels; qu'à l'exemple de Pharaon, on se croirait 
obligé, afin de l'arrêter, sinon de noyer nos nouveaux- 
née;, au moins de les empêcher de naître, en mesurant 
l'enceinte de nos écoles, et la circonscrivant à une 
étendue d'espace justement suffisante à la jeune popula- 
tion sacerdotale qu^il est permis d'y élever! Non, ce 
motif absurde n'a pu dicter au pouvoir une pareille me- 
sure! Mais, c'est peut-être l'exemption dePimpôt uni- 
versitaire dont on ne veut pas gratifier, aux dépens des éta- 
blissements publics, les jeunes gens qui , pour y échapper, 
af&ueraient dans les petits séminaires? Alors il était bien 
plus simple et plus rationnel de n'accorder cette exemp- 
. tîon qu'à un nombre donné , et d'exiger ce droit fiscal de 
tous les élèves qui dépasseraient ce nombre. Ce n'est 
donc pas encore là la véritable raison du tantum fixé 
par le monopole. 

Ah!nouscomprenons votre secret maintettant;vous avez 
senti l'iniquité du monopole; vous saviez d'avance, par ex- 
périence , que des consciences chrétiennes y répugne- 
raient invinciblement , et regarderaient comme un devoir 
de s'y soustraire , autant qu'il serait en leur pouvoir ! 
Vous avez voulu le leur imposer par la ruse et la viô- 
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leoce! Redoutant cette propension de T Église à venir au 
secoars des opprimés y vous l'avez prévenue dans ses 
désirs et ses desseins de donner aide et assistance aus 
parents contre Todieuse tyrannie de ce régime. Ainsi , 
un attentat vous a conduits à un antre : vous avez ravi à 
FEglise elle-même sa liberté, dans le choix et la 
culture des vocations cléricales, afin de lui ôter le 
pouvoir d'étendre ses soins à Téducat^on . 4^ simples 
fidèles. Par ce moyen , vous arrivez encore à un autre 
"résultat : les jeunes gens qui , après une épreuve conve- 
naUej ne se croient pas appelés à la carrière sacerdotale, 
vous les pkcez dans l'alternative dangereuse, ou d'y en- 
trer malgré les réclamations de leur conscience ,^ ou de 
i>enoncer à toute profession libérale; car vous leur 
imposez pour condition préliminaire du baccalauréat, de 
recommencer leurs études les plus essentielles dans vos 
établissements ; et , à la vue de ces nouveaux sacrifices 
de temps et d'argent, souvent impossibles, ils se décident 
peut-être quelquefois à francbir le seuil du sanctuaire 
qui devait leur être interdit , plutôt que de se résigner h 
l'ilotisme social. Vous imprimez encore aux parents la 
crainte de voir un jour leurs enfants dans une position si 
critique, s'ils cédaient aux attraits de leur vocation nais- 
sante, et vous leur faites une sorte de nécessité morale 
de s'y opposer. Vous tuez donc un grand nombre de 
vocations; vous ruinez le sacerdoce par les obstacles 
que vous ne cessez d*apporter à son recrutement. Com- 
ment l'Église peut-elle vivre et agir sous une telle ty- 
rannie! Par vos entraves à l'éducation cléricale , vous 
enchafnez le pouvoir pastoral qui la dirige ; par l'éduca- 
tion laïque , dont vous vous emparez de vive force, vous 
détachez de la soumission au pouvoir dirigeant de l'Ë- 
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glise , les gétiératicms nouvelles des croyants destines h 
femptecer leafs pères. Hors de votre monopole, tout 
enseignement est défendu, sous les peines les plus graves. 
Si l'on n'a subi lé joug de votre monopole, toute carrière 
honoraUe est fermée pour toujours. Sous Tinlluence de 
votre monopole , la foi et Tesprit catholiques s*éteignent 
et périssent itifailliblement. 

Et comme si tant de gène ne suffisait pas encore, - 
v^s exhumez de Foubli d'autres mesures qui ôteht dé- 
sormais au prêtre tout mc^n {d'aspirer au baccalauréat, 
et parla aux fonctions de l'enseigtiement. Yiendra-t-il en 
elfety revêtu dé sa dignité sainte, s'asseoir sur les bancs de 
votre monopole, après avoir terminé ses études sacerdo- 
tales? et s'il ne s'y résigne pas, il n'est pas ikiéme admissible 
aux épreuves exigées pour ce grade universitaire. 

Yoilà le monopole dans ses relations avec le catholi- 
cisme et avec la liberté des culles. 

Examinons maintenant jusqu'à quel point il est compa- 
tible avec les droits naturels de la paternité , avec nos 
divers droits d'égalité , de liberté politique et civile con- 
sacrés par là charte. 


CHAPITRE III. 


DU VOHOPOLE UAKS SES 'RELATIONS ATEC LES DROITS 


r 


DE LA PATERNITE. 

«. ... 

HettoDs ici à mi la tjraonie d» monopoie dans toutes 
ses tendances oppressives; afnrès^ nous lepIacaroM en A«e 
dtt sort funesie qu*il prépare à notre i»elle et cbère patrie : 
en déronlant à tons les regarcb cette loo^ie série d'en-^ 
barras inestneaUes., dans laquelle il veut engafier te 
gouTeraeineiit pour rintërét de sonégoïsme et contre les 
vrais intérêts de TËtat* 

Pëffes et mères, je vimis invoque avant tous, dans cette 
canse.qoi VMS touche jusqu'au fimd des entrailles i Aves^ 
vous ua. sentiaftent, une pensée^ uft vomi qui ne soit pour 
vos enfaotç! Les pr^^és, la passion, les préoccapationB 
pdïtiques vous égarent quelqiiefbb;niai8 quand il s'agit 
de vos oofiintft^ votre instinct est acbnirable, vouadetit- 
nez le bien et la vérité. Vous dévouer, vous sacrifier 
totttentiers à vos enfants, n'estrcepaslàyotreâme et voti^ 
vie? oe devoir, nous le.savons, vous racccptezde grand 
cyoeur, vous l'aimez ; c'est la nature qui vous l'impose; que 
difr^e, cedevoûr est la.nature elle-même, lanature révélant 
sa première loi , et commandant avec toiUe Ténelrgie de 
soQ inviociblei empire ! 

A TOUS donc de nourrir, de vétûr, de protéger ces ea^ 
fants que vous avez engendrés de Totre substance, qui 
sont la chair de votre chair, les os de vos os, les âmes 
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de vos âmes, que Dieu vous a -donnés pour vous faire re- 
vivre en eux ! A' vous de leur servir de providence sensi- 
})\e et visible, de pourvoir à tous leurs besoins présents 
et futurs! A vous de les guider, de les diriger dans la vie 
avec autorité et tendresse ! A vous de suppléer par votre 
volonté et votre raison mûrie, éclairée par Texpérience, 
à leur volonté , à leur raison débile , informe , aveu- 
gle, fougueuse et téméraire! A vous de répondre de leurs 
principes, de leur conduite» de leur bonheur et de leur 
malheur dlBvant Dieu et devant les hommes! A vous les 
«OQcis , les peines , les charges si nombreuses , si dispen- 
dieuses de leur éducation et de leur, établmement ! Ces 
obligations sont regardées par tous comme l'attribution 
essentielle de la paternité. Nul ne voas les conteste, nul 
ne s'avise de réclamer nne part dans ce &ideaii qu'il laisse 
peser uniquement sur vous. 

Mais à ces obligations, indubitablement répondent des 
droits : le droit de les accomplir ; le droit de^soigner par 
vouf -mêmes, ou de faire solder vos- enfents soiis> ces di<- 
vers rapports par.deshommesde votre;choix; le droit de 
gouverner vos en&nts d'après vos propres vues sur le bien 
^t sur le mal , ou d'aptes les vues d'autrui que vous ap^ 
prouvez et sanctionnez ; le droit de leur transmettre votre 
pensée, votre expérience, vos moyens de succès légitkoes, 
ou de préférer pour eux la pensée, lexpérience, lé$ 
•moyens de réussir de ceux que vous jugez étrele plus 
en harmonie avec, vous, qui vous paraissent les plus laptés 
4 vouit suppléer, ou les plus dignes de votre confiance 
paternelle ; le droit de les soustraire aux influencées que 
vous croyez dangereuses, et de les eiitot:^erad contraire, 
s^n votre pouvoir, des influences que vous croyez fa- 
vtirables à leur bien-être physique et moral. 
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GesârciteaBUt aQrr4hridfeifû.«UigaÉioiHi,qDetQtte'l4ii 
Mdalaiwu&ff^oeoDiiall^Ét etteiMiis mdmim de vomm» 
(|ttîlt«r wuft diverse» poHtessi ^ui •semit t«us les ét8p»> 
ier et vous les ravir 1 Ne sont-Usi ip«r graivës «)• tftràctè^ 
««ftiAKelbçi|ble*diiii^loyâe8ik««adaeMM»k, et. jpradainés 
par VNsliMro <if looèlferft pettple» «vitiiét ? Mais, n'y a^^^ 
il pas identité entre cesdfoitii itjdséiDiAMes de; la pa€cv^ 
«iMnel las ^dilar^'aft to«ft raliisa ^ isc Ubelté de aubs- 
titMT à vwftaer placfr b» naifarea qui viMii connâenaoïit 
dms i'4diioat»(m d(»>ii08^ aafanla ^ •« lalîbeirtë d'atnirit 
m$ fhaîs dMétole» qià aataabsami^à vos exigaacv de 
«Mi8câeQ0»er am. aattiiailudes» dia veftre^ pi^Djaooa ] 

l«»tpffenièfe deceadeos KfcerMi ^oo v^Mia l'aeoarde ) 
voua, peraiver aiyotr dans wïlra' awiiaon dea» piéeepéeiiri 
pftftifiiilierav toteetantta par voas ^ cluargi^a de< ^mt eac 
tMitSt mai» de iro^anftata^afiila^ enleodtei a r m m y de vmi 
ei|fiai|aâ l'mdusion^d» liaa»àalm qi» desipaiieaifi^JijniiH 
pathéieat anrarvesr aeQlMaenlafft via» idées yVoitdraieBÉ 
Béwûr ftUB vMni%.MMid le wêaoti toit et swia^ laaaêne 
dHectieaI« Ga pakHâpÊi, ^* ponxàaàà eat veire droAl 
Mtuaal ^ laali'eiMt par h. loi ai <ea caoditkinsi «rfaîtaai'* 
aasfe&tjfanniqaeaytcst tout à faât.niis«r« da«a h puA 
^ae. Il vous impose des dépenses au-4tesaiia« de tea 
faroeft, il voMaOta Faiiawtip dr mellre^ voa enfairf^en 
aadëté aaw d'anlae^aafiwftl»,. d«f tliaauler leur éittidatiiNi 
par l'exsmplaryi et «d^ Ica tmaifié pat lacoinanaffca au aon^ 
lact dalaavaiseBafaUlea-CeprifrikigQ aveeteanastaicliQea 
ediaeaasvsrt nwrt i wH iiojpaficlbh) tente heaefr^ édMoaAioBy 
«if eflt done eoeore profitebte teut;, ai» plue fnh «uxt puia* 
aante' %h ans. ridifi» d^aMode!. 4 toita pèrea^atmèi^ 
dont la fiMtuaMne a'^élëDa paa jaafM*4' Vop«le«ee 5 iom 
le preponor eooiaie une v^nommk^ng» lékadb de? im 
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dcoits, coo)me ufi adoneisiemeDt au despoIlBiiie uni- 
versitaire, c'egt im outrage à votre dignité, o'e^tmiè 
amëre déristoû. de votre .autorité tutélaire et provl* 
dentielle sur vos enfiint». 

Eafin, on vous oiotroiO) oompreneas-vous j on vous oc- 
troie vas droits les plos sacrés, réduits à rien par l'usage 
4}a!il vous^est possible dT en faire. 

Quant à la seconde de ces deux libertés, qui seule 
vous met âr même d'user de vos^droits, en vous petmet- 
tant de réunir vos ressouréeset vos enfants,* afin de pro-- 
curer à ceux-ei; avec les avantages ^ d'une éducation de 
votre choix, les a^vantages inappréciables d'une associa^ 
tion d'exemples^ d'émulation, de commerce famiKer 
entr« gens de mêmes mceur^ et de mômescroyancusysans 
aceroltre vos charges et vos dépenses au delà de* vos 
facultés : tpiant à cette dernière' liberté^ elle voua«$tiin"k 
pitoyablement déniéa par le monopole. Ayez ded pré* 
capteurs particuliers pour vous; mais gardez-vous de 
prendre en commun dans on local spécial, ou dans votre 
maison des précepteurs & vous, pour deux^ ti^ois ou plu- 
sieurs, fiunilles. Là , dans la jouissance et l'usage de vos 
A^oit^ natufels et divins, le monopole vous arrête le 
sabre à la main. 

• Mais seuls, isolés , nous ne * saucions jouir ni user dé 
nos droits, nous avons besoin de nous réunir, sans 
quoi , comment payer- des màitrest Gomment prociH 
rer à nos enfants le bienfait d' une éducation mcîns solitai« 
re? 'Nos droits ne sont*^iIs donc invivables qu- autant que 
nous ne pouvons les exercer ? Sont-ils anéantis, aiissîtât 
qu'employant le seul mode à notre portée, nous essayons 
de les exercer ensemUe, dans le même lieu , dans le but 
unique de im'mer nosenfeitfs, les uns par lés autres, d'al^ 


l. 
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iëger clés cbarfës iotolchriables ft èhdeutt de' nons en 
particoKer, mais tolérables à noo» toustëunii? 

Non y pères et môres , non par Bièu^ par la tîe , par là 
mort, nons le jurons à larface du ciel et'dè la terre, nous 
le jurotté en défiant tons les sopbiiBtes du monopole de 
nous eontredfre avec justiee et vérité ÏVok droits peuvent 
étiré méconnus, fonlés aux pieds, e^ehaf nés, jamais ils ne 
seront pres<;nrits , abrogés , détruits, selon le bon plaisiir 
et IHntérét des' tyrans ! vous les portez' écrits dans rèsi- 
senoe même de votre pâtei^nfté ; pour l^'yeShcer, il 
faudrait vous tuer ! la nature , rfaistdre'dè tonte sodétë 
famnaine à laquelle ne préside pas Favéngle despotisme 
■d'un seul, de quelques privilégies ou dé lia moltitilde, 
firoteste en votre favetirl Élevet la vkmx^ étevez-lahaut, 
votre cause est la canse dèi crëateur-et du législateur' sth 
pvème de rbumanité ! Si l'on viros opprime, attendez lé 
rëveil de la justice providentielle contre les codtemp* 
teuré et les vidlateilrs des droits de la sainte et vénérable 
paternité! ' 

Que4emandez^vou^^ citoyens delà France, habitants 
do pays réfMité le plus-Hbré qi^ soit au monde? que de- 
mandeu-ivbns âùk^apotres si zélés des droits deFhomme? 
Nous leur demandons là libeiçté ^e^emptir* envers nos 
enfants nos devoirs les plus essentiels, la Uberté de 
leur donner Tinstruction et l'éducation que ' réclame 
notre conscience! la liberté d'^a voir pour eux des maî- 
tres et des écoles en harmonie avec nos idées sur le bien 
et sur le mal^ avec les traditions et la foi de nos pères 
sur lesquelles s'est formée notre conscience! Yons. ne 
demandez donc, pas un système d'éducation publique, 
conforme à vos sentiments privés t? Vous ne préten- 
des donc pas qu'on fessé violence à ia conscience 
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4^Sî ^r^ 4f^m Viwi^rti; i^ 1* if^jk^î Non, «qq» 

voulons la U))«r(é b^^ii^ Iqu4(!; Y^ua foq^^paisf^a é^Ktc 

1^ de«!^4^ d<^Q^ ^^ V^ b liibf?l<^ doi ftm iostraiw 

pipijpl'ÉMi pai^ ¥^9 1)9^ étabUsiiiiWmts. amwhét d'im^i^ 
pvfl oyflN^sé d ¥0^ 0oa^i«fl|iîWk8( perçi^iHSiaHe» , m^ciiie^ Qt 
feligieuaefi ,. lu^ r^poj^dent en» aiiOHroa^ manitee A ot cpne 
Mfiu^ Qfijy^^ devoir i voi eji|»ivl% ! Voii«ii'eo(eodif)» doo€ 
p#;qua ri^tcitb oU^ d^ sq n^r d^QS sesm^titiRioiMrjiiK' 
le "fmu gén^saU vms offrj|«t« €#iiii»r^ 4 (90$. te^ autres^ )* 

.T0iipiri96lW piMrde» raiîisoaA d<^ çmmietïw; imtst m'emr 

d'U^^ deltas drfiiUide fi^f^, etvoiji^^oir «isuré k 
mmtiw e( k pc^teclira d« ees. droîès^ 9.|t dom sahiter 
encore les maîtres et les écoles de votive choix.v NoiiftW 
K^l0<vd<^o«pft^» nm$jci« deoiaiidoiift tpm la Kheité. 

I^lr^^voiiA irt te9îD»oi^Ql«iir» (1)> ?<)iddooc laqnesr 
timi^^Ufi à s0flplt^«aiQ^Q« l9fioe»:.Eat-îl dans Ifisat»- 
;lfit)iitiMftt légHimes: du pMJVOtr «htîI dft se subatiluer, 


(i) Ifçiu estendoDS par moitopoleimlo^s. Ut,eiii|<H|a4, Jf» l^mlife 
représentée, coii)me noua le Yerrons> parle sacerdoce. Geai hommes^ 
qnHlft appartîenneot on non an corps u^iveriitaire, veulent inttino^ 
livement oa de dessein prémédite décathoticîser la France in- 
•ensftlemenl «a moyen de Pédvcation, en ta soustrayant, autant 
^.powiJ^e à l?inâaeneé légiliine et l l^aatôHt<& dirigeante de VÈ^ 
l^kiifsk Çesfe cet equrit qae aons Gomkittenft sotaa le nom de hm^ 
-^W^^^^ pafllisv» 4n qiQiippolit^,Ac i^Aii«|>ole«vi. l^!(F#ive|9ntv 
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ée p*é ôu dtftfoTteè, an {Kyuvoif patertnel «n taaûère d'ë- 
dtteStiôQ, de filçM à attnrièr celai-ti, à l'obliger sons telle 
peiûe déteitnteëe de se renonter Itri-taiéine en se sotf- 
HHèltàiitatt^ ééctëtt de èeltii là? VaîÛtwàArt estla tbè^ 
«Éivéiisitait^, f^lé de tinjtf^ice et dé la violebce; la 
âêgâUvé est ir<^e thède , celle de la ràisou et de ta Jus- 
tice. Gèftes, à tiMibs de ïiiér lei devoivs des parents , 
coiitbiettt ttîer letit^ droits relatifs à rëdncatfoti de hvtrk 
enfenta? Ces drotts romme ces devoirs sont l€ Mt Aë Ik 
natnre on la bàtui^ elle-tnéme , nous favond démontré. 
Mais, à ice titre, «ont-ils prescriptibles on altënabkflft ou 
destmctiblea? NcTâ) assufétnent! Peuvent-ils être en coïi- 
tradictioâ avec les droits et les devoirs de TÉtattNon, 
assurément encorel 11 est donc ttëcessalre tf^e les uns éi 
les autres, quelà qu'ils soient, subsistetit ensemble, sè 
éondliebt et oè s'eiduent pas. Mais rélëment constitutif 
de f État est la ithmiUe , comme rélëment constitutif de 
la famille est Undivfdu. Les droits et les dëvolts des 
parents précèdent donc lès droits et les; devoirs dé l^Ëbt, 
èomme le composant précède le Composé. Dé plus , il ne 
sani^aft y avoir ddui^ les droits et les déTôirs de TÈtat 
que les droits et lés devoirs des parents , sans iiinoi , les 
éléments unis difTèreraiént par leur nature des éléments 
Séparés. Enfin les premiers soot nécessairement lé prià- 
dpe , ht basé et la règle dés derniers. Doné l'action 


renfenue un gnoi^ nomiMre 4*kemmes unilnëA pkif o« «toisè éh 
cet esprit*, cem-ci toàt aveuclés, Içi mng parjeur intérêt, \eê 
autres par leur liaine contre l'Église. Nous ûous plaisons k recon- 
naître néanmoinl que tous les membres cle ce corps sont loin de 
pàrtà^élr lès pensées des predaiers; il en est encore un certkiti nombre 
qui t-è8tl> àttacbé sihofetrèifiént ^ r£s;liàe. 




paternelle est avaat Faction gouyernemeotale sur la fiuniUie 
et dans la famille ! .Donc oelle-ci , à auejua titce , ne peut 
et ne dpit supplanter celle-là sans tarir la source dont 
elle émane elle-iQéme y sans perdre son point d'appni e( 
sa gouverne! Donci la légitimité de Tupe, antérieure à. la 
légitimité, de l'autre , en est le radical ^ la raison ! Donc 
la dfsrniére^est Iç c<MnpIément pu l'extension diisla pre* 
mière! Donc, si elles existent et s exercent «imultanàoieat 
et I^rmoniquemeAt , ce doit être avec la >ij|»prdination 
de leur origine ! Donc ce n'est pas à la mère décéder )e 
pas à la fille, rnaia.à la.fillede l^céder à la mère! donc 
encore» enca&de conflit , l^a première peut reprendre «on 
indépendance^^ en agissant par ellerméme^en vertu de cou 
droit natif, que. la seconde est tçnue de respecter (et de 
protéger! Donc la thèse des. monopoleurs tend à détruire 
la fimille pour édifier l'État f x est-à-dire, à ébranler 
tous les fondements de Tordre social! Dope elle est aussi 
contraire à la raj^on que îaverable à la tyrannie! 

D'ailleurs^ en quoi difTère-t-telle de la thèse Saint-Simo- 
nienne, qui rompt tous les liens et^ renverse toutes les bases 
delà famille? En effet, selon les idées de ces sectaires 
impies , y a-t-il encore des parents fixes et reconnais- 
sablés, du mien et du tien parmi les.epfants, des titres 
d'hérédité? Non, sans doute; au$si.ne,rajdmettent-ils,pajSf 
en pratique. . Chez eux, le mariage. est upe afiaire de 
convention temporaire , résiliable à la volonté des parties 
contractantes. De là évidemment plus de devoirs ni de 
drcnts essentiellement propres aux pères et aux mères : car 
dans ce système, la famille n'existe que d'une manière 
accessoire , ou plutôt elle n'existe qu'au gré du caprice 
et des appétits d'une lubricité inconstante et insatiable. 
Or^ des droits sur les enfants, des c^voirst euTers les en- 
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finU'iiai oui. ibifée d'être et de VM^efcdt^ lieiOîa$«ort 
refpoMbuits à lear élre et à leur^ vie » ne pestant retoortiv 
d'une ihstitatipn toute prëcûre, tottt urUirme.; Delà 
une autre nécessité 'daos ce qrstèœet la nécessité de 
considérer tous les enfants à peu près comme nous con- 
sidérant nos enfiints trouirés, la n<Mtsité de remettre A 
rÉtai, età rÉtat seul, la i^Arge de leur éducation. 

Mais, puisque les mcmopeleiirSiadjufeilt ex^utivemeitt 
à rÉlat le iifaroitde régler les conditions du Téducat^j 
et de. les imposer aux parents sans tenir Oiùiipte de. leurs 
droits à eux , il e^ clair que leur principe re^vient jtbéo* 
riquemenl-et pratiquement au principe des Saiots-Simc^ 
niens : que comme eux ils détruisent awsi la fiimiUe et 
le pouvoir de la famille au profit de TEtat et du pouvoir 
de TËtat. Tant il est vrai que toutes les erreurs se 
tiennent , et qu'un, abtme conduit ^ un abiine ! • 

Mais aux droits et aux devoirs de la paternité *q«e 
nous avons di^à exposés , comparons- les> drcnls' et .les 
devoirs corrélatifs de l'État, afin d*étaMir la correspond 
dance et Tkarménie entre les uns. et les autres* Cary nous 
l'avons avancé , ik sont; de nature à se concilier , et non 
à^e combattre ni à s' etdare.^ 

L'État ne peut subsister sans la fimiUe^ qui eist son 
élénrent primitif; ainsi les droits et les devoirs de TÉtals, 
en f$it d'éducation, sont évidemnlent entés sur le^ 
droits et les deVoirs des parents. Concourir avec eux , 
les aider, les protéger, saisir leur pensée ^^ s'y cenformer, 
l'organiser en institutions ^ rendre faciles k tous les 
moyens d'exécution , diminuer les diarges en les génér 
relisant , en les distribuant, accroître les avantages en 
les multipliant, en les diversifiant, en le^metta»t> à la 
portée de tous, dona^ toua 9es soins à conserver, à 
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H fHi i tM K tli» , é vM&m^ à leâfiiiser «ft aeM ta {leèn^ p»^ 
ternie : foîlè 'Où B'élêiid ) «ù se toniB iattHtekmffiw^ 
verâèmeiiiUileç ciDiieçà «o «udeffli d<> ees Kmites ^. il 
B*y a ^pltm que négli^anee , îoidétité, « Qflirfuiipoii rt 

Si 46110 là pensée 4ela i»â(}ot4lë è^ m 4ësfti*éiri awr 
la pensée de cerliriiier itoâiMrités sur des clMwea eaaeii-' 
lielleS) teMmtainL^Mivioitowi MUlmes , 9mx obligfltkmff 
morales et religieuses , $1 résiitte des an t6eëletit& Mf&h )#• 
rMe ^4'Ét&t> ft V6f»i ite eèttes^H mt éek^t Miser ki 
iibetté éàns ee qttt «isoneeriie rédoealîoa de levra ea^ 
ft Ats ; ear ses ditdts et se»/ daveirs eonsisMit à ^rAter 
às^stanee, et aon t ûffp^f^Br étok à dmîl au devtôr A 

AttrilMierii l'Ëtiat le poufuir de xieltre dahs^ réduoaM' 
tien sa pettaée 4 la ^taœ de k pensée de tofandli», 
aiirtouti}itaiid elle en ^ iioë drarrélée setoo des défîmes 
«et des lois religieuses^ oawaaes et prouvées par i'espë^ 
fiitm$»y c'est lut atlribiier le poumr éa décider dea^ 
croyances et des pritteipes nioraux de k luAife , Mê^ 
ebâef<Mrâleiûeat-à «n cuits oit à un ^titre. Car c'esl 
sur ces convictioDs héréditaiiseï m acquifies' que se 
»ôg]eiaeooscteiioe(de8 pènB^etdeBiiiërea^ pouréleyeroiii 
Aiire élever leuD& eofontSi. l£$ coûséqueMes daiiea ^ 
palpables de eeUe doctrine ser^ôeat 1 *" d'étabiirl!ÉtAt jupi 
aeuvemo de la tenté et de Ten^uf) des idées et énê^ 
régies in bien et du mal en matière de religion '^SH^ 
«l'ériger dan» la ftioille et sinr la Êimiiie Vauterité gmi*- 
temementele en dominatrioe suprôme de l'autorité pa^» 
terneHe , et cela jusque dans le for de la oonscieeoe ; 3^ 
de recoanaltre à la pnemière le droit et le d^venr de^ 
ebaeger) é*»bo]if} au moins dMs le es» pséaenl^ lea- 
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ditHlB^ im émmrs de lae «BCoÉde , do m fcs J^ngir 
tMênoanait 4 elte l é m g^ ou 4-^ ikDfiisar à ceiie^d mIé 
ttOQvèMit v& ion gi«é et ioas «dn^erses fieineé alËictîve^ 
M pftvaiiteâ; 4» idê Airti tie rÉtdtie firteope^ l'éU^ 
IMiit 9 4a ImÊfd 4e bi ftniéUé^ M Ifei (te bim dte' la ia^ 
Mlir i& {RiDéipe , FélëineiK et fcr haée de TStet ; Ai Ikhi^ 
te^arMt %G«4eiB kiséolkto^^ ^^rtndre léuiiiyêii pour i|i 
ftt^t la fin poar le tiio^êti /d« i^p^tef lotti à l'ÊM 
i»t rieirà ta fimilte) Mfia de tîM^détnâire toaft^eok piir 
«etti^ttioai^triMsitôe dr^|atii«àtio«r. AtoTA la tg^ofélé d««feit 
liil tbàos oà tool ^e^ «obfotidtt^ <gt 6iibori(Mifté steutamèM 
M eaf^eè de h forcé eC ite la pia^iiiik 

Dans notre seti&, le seul ^ oirit l'^xpM^àiM *itàiii dt 
la lifitm^, les dr«ftft et les devoirs de rétat se ootÉd^ 
ïkM faeilenieat atee les étû^ et les devoirs de la pk* 
t^tÂté \ ^yrt3s fe se«HS d% nos adversaires ^ fttasaeiit^ 
violentent la nafuvie^ iefs nns et les autres ee eeknhai^ 
teét et s'efxeliieiit 1 q^ l'^n j«fa de quel «ôté <èftt ta 
laison et la jusiicé r 

Laisser FÉtat prévalais dan» te sanetuatr% d» lé 
ftniille; a^itôrfse^^le ft dieterdani» Ia fittilile tt pour 
la ft mille des lots en éoatradieiionavee les Ids delà 
l^ternité ; ))ertnéttéi!4ui de lier aui^dedaiia et Aa«ée« 
àors raaioA àt la paternité au peint èé ranunier^ dia 
hr reittplater par la isiecae ètm féd^teation des eufattts^ 
de rendre à celles pa^ des entraves , des peines pée»^ 
nlaires eu autres , to^e^duèatlondesenfiints^ iaeinlea-- 
ttbie, si ee n'est ant ennditions pétées parlai, laais 
tepenssées avee énergie par la coo^iéneede là AitEifllet 
TOU« tïonsaerei; la tyrannie la plus rétbitaulé , vôtis li^ 
treïrateour deè parents, leur atitorité, learreHglutt^ 
léur^ftipéfâttce^ îeut e6nsdation> leur bènhear, leur 
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honneur ) leur' trésor le - pkis. cher , feurs- ei^nte enfio 
à la discréliott de FÉlat! £ar, pour les parents, tout 
leur bien, tonte leur vie ne sont-ils pas dans leqrs eo&nts? 
Or, que sont les enfants, que deviennent los en&nts 
sans l'ejducatiôn? £( si FJËtat est érigé en maltr^ absolu 
de l'éducation, je demande s'il est un droit au monde 
^iii ne seit confisqué à son profit ! A quoi bon tous les 
droits ima^oables , si les droits diyins et naturels de fo 
fiimUle sont violés et' proscrits? dans la violation e% la 
proscription de ceuic-ci, se trouve la ruine ^& tous les 
autres ! En effet les parents ne peuvent plus rien assu- 
rer ni transmettre à leurs enfants. Pourquoi? parce que, 
pour les enfants, à F-exception des dons bruts de la na- 
ture , tout est dans l'éducation , le passé, le pr^nt et 
l'avenir l car les biens acquis et soumis à rhérédUé, 
ne se eonfiiervent que par la bonne conduite unie au ta» 
lent; les biens possédés actuellement ne se font valoir ^ 
ne sont profitables dans rusage et lisi jouissance ^ue 
par la bonne conduite encore unie au talent ; enfin les 
biens de l'avenir préparés au travail et au mérite,: ne 
s'obtiennent légitimement que par la bonne conduite tou^ 
jours unie au talent. Or, le talent et la bonne conduit^ 
généralement dépendent de l'éducation. Si donc l'é* 
ducation dépend de rÉtlit ^t ne dépend qMe de l'État» 
tous les droits, tous.les deyoirs, tous les biens' des.pai* 
rents, des citoyens sont dévolus dç Mt à l'Etat ! 

Est-il assez démontré que le monopole n'est fondé 
que sur l'ignorance la plus crasse des prindpes sociaux 
les plus élémentaires ? Est «il assez démontré que les 
prôneurs des droits de l'homme qui le soutiennent , 
ne sont que les détracteurs et les ennemis les plus achar- 
nés de ces droits? Est-il assez démontré enfin que ces 
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ËbérâCi^B n'iionoreot et n'exalteàt qu'un vaia nom 
ea. tt0i|» pariant de la libesrté, en nous la proposant 
eomme.la senledivinit^ adorable? qu'au fond ils veu-^ 
lenl^ liberté, mats pour eu% seuls, eteûcore, non 
la liberté^ du devoir , mais la liberté de la pasrion ? qne 
pour tous les autres:, ils veulent l'eselavage et s'eft 
forcent de le leur imposer par tous les moyefns en leur 
pouvoir? là for<;e et encore la ibrce : yoil^ leur titre. 
pe^ içai^ops tant; ^it peu admissibles, ils ne sauraient 
vons en, alléguer! 

I)$ oseroq^ \pus dir0 :; Mais l'État, comm^ protecteur 
de la paternité, et défenseur de l'ordre et du bien com«* 
mun, ne peut^il s'assurer de 1^ capacité des maîtrèa 
appelés à l'ençeigaemeDt, et de leur moralité , au moins 
dans le& limites des institutions? Qui lui refuse cette au** 
torilé .bienveillante? qu'il s'en assure, qu'il s'en assure, 
mais au moyen d'un jurj impartial, composé déjugea 
indépendants, amis de la liberté religieuse, et non au 
moyen d'ui^ jury aveugle, passionné, composé d^hommes 
vendus corps et âme au monopole, n^ayant d'intérêt que 
dans Ict monopole et pour le monopole! Par ce jury accq»- 
table à toutes les opinions bonnétes, certes, TÉtat exerce^ 
rà-son autorité tatélaire,.aux applaudissements de tous 
les pèreaetles mères»^ et n^êmedesm'inîstivs de tous les 
çidlles* Ils riBcevront avec reconnaissance ce régime équi*' 
tabki ; inspiré par 1^ sagesse , également Êivorable à tous 
les droits età toutes les exigences des consciences. Enten-* 
du et exercé ainsi, ce droit de haute protection et de sa- 
lutaire prévoyance, attribué à l'Etat est légitime , «si 
irrécusable au jugement de tout père sensé. Au contraire, 
entendu, exercé à la mapière des monopoleurs,. qui, je ne 
sais spr^queUeJappai*ence,rinvoquent en. justification de 
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sjMtûê ) ne tlrtilt «iafiul rtbit^tit)!! «toi{iUèfe da 
étck ^teroèl; ce qui n'est pÊ» moioé ateârdè que désaè" 
treiiic. MaÂiS «j€«tdDt-iU, «ou» préleiiVe d)^ ISibtté, VÉIéI 
doit doue lais^r «^t^inft toâllf es iMulqai^l' âui é^fàntu 
des dioetriues o^pbsétM mu piédjf^^ esî^ûèlu déë 
lÉtBMiti et A Tè^iMit de Sèi histltut lOI^ ? Lu beHe cMié^ 
quetiee ! N^A«-^^il pus siai règle gënétale, détéhliiliëé pàt 
les lob du pA jé , qti'it peUl èpptiquef fr tM9 les inaUrè» 
gsihiriég 4MI BOti sakitiës pAr lui ? Ce qu'H li fl redbutef' 
des maîtres libres, après les garaptie^ éè iMTÉKlé 
et 4e cupatké feotoiès par tiêtix-d dèviiiit»\iii fiiry ^ n'a-t- 
il pa« àleiHidoùter ^téïkiéfif fl^ ttàUres placés isoé* sa 
dépeâdàoce imtbédtoie, et ehoisid psif hii d'aptifts leslnô^ 
aies gnrâAtâes, ceMtdtées devatil te WKNne j«rfy? Qttll ih^ 
fifge donc au^ uns et Wk autres, le cas éehéaot ^ les petiM» 
pretÉoncées par la loi «etitiieleis coupables judieiaifeMeiil 
i«coiiDU8, afin de lesarfetet daii« le^ré dë^^yrdre^ ! Lea 
délits et les iafH8ieti<(His «ôttt aussi faèfles à térillef d'mi 
eôté «pie de l'autre. Certes le tributial, àppèM i débiderdë 
la OBpadtë et de la moftilllé dea iilalti^ë$ -, e^t apte àessi, 
je peoseiâ décider de raeeiMbpliéaeikietilioaée h vMa^ 
tim des devoirs tégai» qutlear SMI impoaéëi Plaçai 
dooe tMs les insttCtfttéori prités oâ publics soaft là surreil^ 
kolce dèee trAmaiA impartial ^ indépi^aiil tant du tn^ 
Bopde qtie des préieatîotia d'ûne^liberté^ détiaisoiiiiaMfr. 
A <ces ceadiiietîa, ve«s a<^z lottte là sëcarflë désiMibte 
pMr r£tat et peur la Jhaiilte* 

Uaiaétàbâl' an ay^ièttied'édiicatim.ttttflbniie dam^ Uà 
pays «^ les diverses ctnivietiatis ^ les reUgietts diverse» 
sent traitées avec le$ ttiét&es égards davi» la sphère d^ ^de 
civil , vtMiloir sbumetire Icié pateata à ce i^yatèkoé ^ ^c'eil 
M berrible aUeiitâl è tena les dreilè diviM «t bataalai 
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lie la {aoMtte Jl ^!eÉl une cMiradiMîoo êfno» espèce qoi nVi 
|)i9^dQi|OfH^$0ii«le€iel^Piiiàdécpéterottmaiotei»r une 
loi des suspects qui sitppotf wdigoas d^ VwsèigMWÊêMf 
fnu Ainf erQQx fom la s9HI« aMmie- et pour lesJMtiliitioDs, 
Um, m^i^i^ ^j%n%é^y^ni\BéÊmlleB d6»' vues^re»* 
fiiriB^Qi^ 4ws fe sjsttoie^ dfftiiiiefl confocoots à etHM dte 
pjM^eatu 4Qff t l%^<MN«ieii«efé|Migtt^à coofie» leur» e^ltoli 
^uii^ l| O i^ > i PW > ff <t» ^ »yrt^wiie;éto'émr, dM»iKoi> uiiitteiiir 
iHK} ^U^ Wi, qui.p90scril d'avaoce ces. mniâre» , uuilgië 
d^ pi^i|;Yf s &irf$sMleft de nuMDdM , ducafiaeité iom^ 
^4 au. pré^Qli;^ nidlgr^'L'eofigemeDl fiinnel d» fidéKlé 
à ym iawi»« diiWll4kV%?ee«ri «ia%rélee gSMmtîesdte 
Yii^oce' q| de fiipxemm. de la pad de mag^trals: spé* 
dwx » doquéea 4 rpr^rer f uUic* Si ce o'eet pat là I»nec 
pUi3 uUrà 4e régol^me el d^k tyrauteiy je œ connab 
plus de diflëreoce entre le bien et le maU 

S'arréterait-on naaintenaot à la difficulté ioiagioaire de 
composer un jury aussi rassurant pour la ûmille^ pour 
l'Église, ^ue pour fÊtat? Quoi fsur Ta vaincf allégation 
d'obstacles chimériques dans la formaiioQ d'un tribunal 
suprême appelé â^ prononce^ surla^capacitéet lamorar 
lité. des mailre^i sur le valeur de leiur. ieleatîea légale^ 
iqent focDftulée d*accefi»pl}pl0ttr& devoirs y suc l»nohir 
tlon deoes méaies. devoirs a«issi légafement déterminés et 
constatés, sur l'application au mal des moyens de répres- 
sion , sur le degré dé la peine à infliger au délinquant, 
qu'il faut proportionner â la faute ou au crime! quoi! sur 
cette allégation inspirée par le déni de justice, on s'opi* 
niâtrerait à ravir aut parents la jouissance et l'usage de 
leurs droits, à leur refuser la liberté de satisfaire à leurs 
obligations les plus sacrées! Mais dans toutes les opinions 
sages, modérées, amies de l'ordre et du biep, n'y a-t-il pas 
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des hommes ëetairés, impartiaux, religieux^ dignes de la 
confiance géaérale! ne suffit-il pas de vouloir ?< bientôt 
ils seront trouvés, choisis et employés. 

On le vmt , selon nos principes, l'État et la fiimille se 
comprennent,ont leurs droits et leurs devoirs couciKables 
ensemble, 'et laCamiUe eomme TÉfata des moyens de 
se soutenir, de se conserver^ de se perpëtuerj taudis qoe^ 
selon les principes des monopoleui9,"tout aboutit à la. 
confusion , à la loi du plus fort. Nous épouvanterions 
nos adversaires eiix-mémess,si nous essayions d^énomérer 
les suites funestes qui découlent de leur monstrueuse 
doctrine. ToulVevienty dans ce système, aux relations de 
la société pooenne , où TÉtat absorbaitla famille et Vindi^ 
vidu, dictait les dogmes, les principes moraux et relî« 
gieux, et ne laissait i, chacun de droit et de bien que 
sous son bon plaisir! (1) 


(1) Voyez sons Tibère eiNëron, césars et sonveraUis pontifes à It 
fois, le bel ordre de cboses! Voyez la tyrannie de TEtat vis-à-vis de 
la famille dans la fameuse Lacédémone ! Voyez la paternité romaine 
asservie k ce qn^on appelait la patrie, et asservissant à elle femmel et 
«ttfants pour tdat rapparier au mofoch de la patrie. Partout, dans' le 
paganisme , tonte >r^ation converge ynm la e6i|fiisioii de tous les 
droits , de tout te# élënaents en im stal, k droit«« l'êlëttent delà 
force. . . 
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CHAPITRÉ IV. 

DU MONOPOLE DANS Sl^ BSLATIONS AVSC L'ÉGAtlTé 

DE XA CHARTE. 


Le système du monopole est si loin, de ressortir de qqs 
institutions, comme nous aHonsle voir , qu'il fait meQtii^ 
la Charte , dans Fesprit et dans la lettre. 
. Il est deux principes qm sont Içs fondements de notre 
édifice social : l'ef^alité de tous devant la loi , et la liberté 
de tous selon la loi. Ce sont là les deux grands pivots 
sur lesquels tournent touteis les pensées , toutes les 
tendauces y toutes les paroles de ^i Charte. Ce sont là 
les deux lignes régulatrices de ractipn législative ^ de 
Faction gouvernementale, de l'action générale et particu- 
lière de notre société. Hors de ces deux principes , tout 
est en sens inverse de nos institutions, tout est con* 
damné par nos institutions, et tout est destructif de nos 
institutions. Mais le monopole universitaire est diamétra* 
lement opposé à .ces deux principes, il en est la hqnte 
etTopprobre, la négation vivante et Tabolition complète. 

l"* Cette égalité de, tous devant la loi dont nous gra-* 
tifie la Charte, n'est qu'un vain nom, si c'est la loi qui 
la constitue, au lieu de se borner à la régler dans l'exer- 
cice ; si .elle nVxiste pas en réalité dans la Charte , avant 
de venir en présence de la loi, pour recevoir de oeUe-d 
son application et sa gouverne. Admettez, en effet, que la 
loi çoi^stitue le ^roit d'égaljfS , reconnu et consacré 
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d^avance j comme le premier de tous les itroits par ta 
Charte et dans la Charte; vous ouvrez la porte à toutl'ar- 
bitraire de la tyratmie^Car votre éffUié n'ayant plus de 
base assurée dao&la constitution^ varie augré de ces légis- 
lateurs éphémères , qui la font et la défont selon les cir- 
€ona4Mc«9V) M»f pcéoiiicttpAlioQ^ r Im passi^nsi et Hotérèt 
courant de chaque jai^* C'était bien la peine de nous 
donner une Charte! il ne &llait pas tant s'agiter et tant 
jurer au nom d'un pacte ridicule et, menteur ! A ce prix , la 
aenle Charte yérUtatSe^ serait te» Itennnes asseoihll^ pour 
faire k Ibi; 

évidemment doné, ë h Charrie , expression ttaK|ae^ ei 
6bKgatoire de Fégalrté- rirttoB«elte y si tant* est que la 
Charte doit quelque chose, iK appaitiefit^ de thter là ii«^ 
fnre-et FbfijèiderégaHté posiHÂ'e; et, et 1» lèiseulenieat^, 
#en délermiaerdd*eR maî'iiteiiir f» ppftffiquev Laf Charte 
est laf substance ef Tàme de Tégalilé, deal? t» Un' ne Ml 
et^nèpeutélpe que Pergane, fe-gouvetnail, T»vaeàéfmh 
sive-ét oilënsfre. 

Hais et- quoi consiste rélgaUté de la Charte?' H senrit 
absurde de d^lareretd'^établir, que'tous lesFrançafrsoaf 
égaux, sous le rapport des dons'de b nature , en fbree, 
par exempte, en- beauté, en inteffigence , en gétaië , en 
«otrrage, en capacité, en^ qualités, en- ihcfinatibBs bonnes 
ou mamraise»? It ne serait pas moftss absurde di» dhkdarer 
etcFétabfir qu*ils sont égaux , sous le rapport des biens 
âicqufs ou héréditaires, en-fbrtune , en^habileté, ettscieneei 
eu vertus , en mérites, en expérience, eu considéraHéitv 
en crédit , en^ pliissance^ en gloire ! Ce n'esir donc- pas 
d^une égalité ainsi conçue qu'il est question dans- )« 
Cbartei 11 n'y ena pas, il n^y en a- jamais eu-, et jamais it 
ny en aura de pareille &ou9 le cieF! Enfin de qœlle égiH 
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lifté entond-elle aoias foire jouir ? Écoutons' la , eotrons 
dans le.sens de ses paroles. 

aO Français, nous dit-elle, vous avez divers symboles re> 
» ligienx;maistousYOusôteslaissësà votre conscience pour 
> y adkérer ou pour les repousser, je ne me méie que des 
» choses de ce monde; les doctrines que vous professez et 
o qae je connais, quoique différentes entre elles, s'accor- 
» dent toutes avec les oojaditions d'ordre et de moralité né- 
B cessairesau maintien et à la prospérité de notre société. 
» Sous ce point de vue, le seul qui m'intére8se,je les trouve 
» toutes suffisamment bonnes, je les accepte et les protège 
» toute^. Continuez à les observer, si votreconvictionvous 
» y porte. En^ela, je ne distingue plus entre le catholique 
» et le protestant, entre le juif et le chrétien; vous ôtes, 
j» tous égaux à mes yeux, Je vous accorde à tous une égale 
» foveur. J'ai vaincu Tancien régime, et j'abolis toutes ces 
exiemptions, tous ces privilèges, toutes ces prohibitions 
p relatives k tel ou tel culte ; votre premier droit est le 
Il droit d'égalité religieuse. 

j» Autrefois, par le fait seul de la naissance ou du lieu 
j» delà naissance, vous étiez classés en castes de nobles ou, 
» de roturiers, de bourgeois ou de manants,^ de bourgui- 
j» gnons ou de lorrains» de bretons ou de francs-comtois, 
» de normands ou de provençaux, et selon la démarcation 
p de la province ouïes prérogatives de la caste à laquelle 
» vous apparteniez, à votre entrée dans la vie, vous étiez 
j» gouvernés, administrés et jugés, punis, récompensés, 
grevés dans vos personnes et vos propriétés, traités dans 
M la distribution des charges publiques, des honneurs, des 
p emplois, des fonctions politiques, chacund' une manière 
9t différente, bien plus^en rapport avec la condition que 
» vous avait foite le hasard de la descendance ou de a 

4 


— 50 — 

» terre nataley^u'ayec votre qualité cotnmune de français^ 
D Yos mérites ou vos démérites personnels, vos biens de 
» fortune, vos services et vos talents. 

» J'ai vaincu l'ancien régime,et j'abolis encore toutes ces 
» classifications de naissance et de contrée , établissant 
jotles supériorités ou des infériorités, des privilèges ou deg 
D privations entre homme et homme,entre français et fran- 
B çais. Je vous assure à tous, avecl-égalité religieuse,droit 
j» si précieux aux consciences, ces autres droits nouveaux: 
» l'égalité d'origine ; l'égalité dé qualité et de condition 
» pour tous les citoyens français sur toute l'étendue de 
9 notre sol; l'égalité de soumission aux mômes institutions 
» politiques, administratives, civiles et judiciaires; l'éga- 
» lité de justice en bien et en ïnal devant les tribunaux ; l'é- 
» galité de jouissance et d^usage de vos propriétés; l 'égalité 
i>de répartition des charges publiques d'après les avantages 
» possédés; l'égalité de titres aux honneurs, aux emplois, 
» dans le cas de capacité et de services égaux; l'égalité d*ap- 
^ titude aux fonctions politiques , réglée sur les garanties 
D nécessaires de la fortune; l'égalité de vocation à ces mé- 
B mes fonctions, réglée pourles moins élevées seulement, 
sur les mômes garanties,.et pour les plus élevées , réglée 
» en outre sur l'obtention de la majorité des suffrages de 
» ceux que le cens, signe dmdépendance, d'attachement à 
9 l'ordre, de loisir, d^expérience, d'instruction^ appelle 
» aux premières, pour choisir les plus habiles et les plus 
méritants parmi céiix qui aspirent à remplir lès autres. 

D Enfin, autrefois, vous étiez vis-à-vis de l'État^ de ses 
x> agents, de certaines prééminences sociales à sa dévo- 
ie tion, à peu près sous le pouvoir de l'arbitraire, pour vos 
» personnes et vos opinions, pour votre profession et votre 
» industrie, pour votre fortune, votre honneur, et votre 
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famille. L- Etatises employés ou ses privilégiés, avaient 
tous les droits et vous n'en aviez aucun , ou si vous en' 
D aviez, ils étaient à la merci du bon plaisir. J'ai vaincu 
D Tancien régime,et j'abolis en tout cela l'asservissement 
D des citoyens^ux caprices de l'Etat, de ses ministres ou 
a> de ses influences sociales, et je préviens aussi l'asser- 
» vissementde rÉtat,de ses ministres et de ses mêmes in- 
D fluences aux caprices des cito7ens;|je donne à tous dans 
B leurs attributions et leurs droitsrespectifs des garanties 
t sufCsanteis contre leurs envahissements #ciproques. 

» Entre TÉtat, ses ayants cause et les citoyens, poui' 
D ce qui n'est pas contraire à mes enseignements, je veux 
o égalité d'indépendance dans les personnes et les opi- 
» nions; égalité d'indépendance dans l'industrie, la pro- 
» feàsion Jes fonctions privées ou publiques; égalité d'in- 
D dépendance dans la disposition des choses possédées; 
» égalité d'indépendance dans la défense et l'attaque^ 
D quand il s*agit de l'honneur ou des biens ; égalité d'in* 
» dépendance dans le gouvernement de la famille et le 
D gouvernement de la société. 

D Voilà les droits d'égalité que je vous confère à tous, 
«> chefs ou subordonnés :jeles définis, je les détermine,moi 
D pouvoir créateur et conservateur de tous ces droitset de 
D tout ce qui constitue ces droits; moi,la Charte,Ia vérité, 
» l'âme et l'oracle de la vie sociale de la France! La loi, la 
y loi que,dans des vues d'équilibre salutaire,je vous ai <;har- 
ogésea commun d'élaborer, de consentir, de sanctionner, 
» de promulguer; la loi nepeut,ne doit être que mon in- 
» ferprëte, mon organe, le ministre de mes pensées et de 
4) mes volontés. Elle a juré, elle jure tous les jours devant 
moi,par la bouche de ses auteurs , de m'être en tout et 
» toujours fidèle, de ne substituer jamais ses pensées et 
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» ses volontés propres^à la place de mes pensées et de mes 
» volontés souveraines , qu'elle s'oblige d'exécuter et de 
» faire exécuter ! y 

i> Français ! si elle me contredit, ne le souffrez pas; 
» arrêtez ses envahissements et ses usurpations.£lle rem- 
D placerait bientôt l'arbitraire déchu par un nouvel arbi- 
traire, bien plus dangereux que le premier, l'arbitraire 
» du plus grand nombre , de la passion et de la force. » 

Nous avons entendu la Charte , et nous savons dans 
quelles reliions elle se trouve avec la loi. Eh bien, 
dans le monopole, fils indigne de la Charte, né de l'u- 
nion adultère du despotisme avec la loi , ou du moins 
adopté par celle-ci contre le gré delà Charte, son unique 
souverain et fécondateur légitime; dans le monopole , 
enfanté par un régipie de fer contempteur de nos droits , 
maintenu jusqu'ici dans ses usurpations sacrilèges par 
la loi , fautrice de ses crimes ; dans cet odieux mono- 
pole , sans nulle raison allégable , tirée du fond ou de 
l'intérêt de nos institutions , sont inmiolés et détruits 
tous nos droits d'égalité. 

Nous avons déjà vu comment l'égalité religieuse y est 
iraitée.Un système d*éducation conçu dans une penséed'in- 
différence pour toutes les religions positives, n'offrant de 
* garantie qu'aux doctrines rationalistes et à une science 
toute profane, ne laissant déplace et d'action aux croyan- 
ces révélées que dans la mesure d'une subordination sert 
vile, et d'une influence à peu près nulle sur les esprits et les 
cœurs, comparée aux influences mauvaises et réprouvées 
qu'il y oppose; un tel système est imposé par la loi à tous 
les parents attachés siux divers cultes reçus comme inspi- 
rés.Hors des conditious de ce système,il n'y a pas d'édu- 
cation permise ou possible.Que devient l'égalité de titres 
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à la protection légale pour toutes les religions ! N'est- 
elle pas sacrifiée tout entière au profit des doctrines du 
déisme, du (1) philosophisme , du scepticisme , du pan- 
théisme ! N'est-il pas constant que , pour leur part , les 
doctrines catholiques ne sauraient vivre, agir, ou se dé- 
velopper dans leè entraves d'un tel système ? Puis , un 
père , une mère n'ont-ils pas quelquefois , ou du moins ne 
peuvent-ils pas avoir une opinion arrétée,consciencieuse, 
en matière d'éducation ; opinion honnête , admissible , 
entant qu'elle s'harmonise avec la Charte et les véritables 
institutions émanées de la Charte! Il leur faudra donc j 
renoncer en faveur de l'opinion tyrannique des monopo- 
leurs ! il leur faudra se dépouiller de leur raison, de leur 
conscience, de leur vie intime , et les remplacer, à l'égard 
de leurs enfants, par la raison , la conscience et la vie* 
des monopoleurs! il ne leur sera pas accordé, en se sou^- 
mettant à un jury spécial , gardien de nos institutions ,. 
des mœurs et de l'ordre social, de donner à leurs en&nts 
Féducation qui leur conrient ! Aux monopoleurs encore, 
la loi attribuera le gouvernement de la famille, ou la partie 
la plus essentielle de ce gouvernement , Téducation des. 
enfants, et par l'éducation des enfants , leur disci* 
pline , leur sort, et par connes.ion le sort des parents ,. 
pour le passé, le présent etlavenir. Ainsi, sans se con- 
tenter des garanties raisonnables offertes au maintien et 
à l'exercice de ses droits et de ses devoirs , l'État se fai- 


(1) Le Philosophisme est en principe la recherche du vrai et é.vt 
bien , k la manière àt Satan , c'est-à-dire , en soi-même , sans 
recours \ Dieu. Cest, en principe, la somme de tontes les errcort^ 
anliehrëti«nnes qui remplissent Tunivert. 
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sant le tributaire et le vassal da monopole, envahira 
toute la puissance paternelle , la privera de ses préroga- 
tives les plus saintes , en les ajoutant aux prérogatives de 
la sienne , et tout cela en faveur de la domination 
universitaire. Et il y aura en ceci égalité d'indépendance 
bien ordonnée , d'opinion ,« d'autorité , entre l'Etat et 
les citoyens , entre les membres de la même société , 
entre Faction paternelle et TaetioB gouvernementale! 
Mais en vérité, sous un pareil régime, que reste-tildonc 
au pouvoir de la famille et de la conscience, et aux con- 
victions personnelles de chacun !> En outre, que doit-il 
arriver ,après qu'on aura glorifié et iait régner le monopo- 
le? Ceux qui refuseront de s'y soumettre ne pourront s in- 
struire, et ils le pourraient , qu'ils ne seraient pas rece- 
Tables aux épreuves du'baccalauréat. Alors, manquant 
de l'instruction suffisante ou du diplôme, déclaratoire de 
cette instruction exigée, pour avoir voulu préserver leur 
dignité d'homme ou leur croyance et leur pratique 
religieuse des dangers de corruption inhérents au 
monopole, les voilà exclus à jamais des mille profes- 
sions , des mille emplois auxquels on ne saurait aspi- 
rer , sans des études régulières et sans l'exhibition du 
diplôme , qui constate le succès de ces études. Nouvel 
attentat du monopolo contre l'égalité d'admissibilité 
de tous les citoyen» aux fonctions honorables dans la 
supposition de mérite et de capacité égale , et avec la 
conservation de leurs convictions privées, approuvées par 
la Charte. Ce n'est pas tout, vous avez les connaissances né- 
cessaires, du goût, de l'habileté pour l'enseignement, de» 
mœurs irréprochables , des croyances religieuses bien fi- 
xées ; mais en fait d'éducation, vous avez des pensées qui 
me s'accordent pa& avec les pensées désorganisatrices di» 
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monopole; vous ne prétendez , cependant, exercer votre 
industrie d'ailleurs honnête y louable , profitable à la so- 
ciété , qu'après avoir donné à l'État, à la &mille , toutes 
les garanties désirables dans le sens de nos vraies institu- 
tions; en vain vous mettez en avant, avec tous les autres, 
votre égalité d'indépendance dans votre travail,et la dis- 
position du fruit légitime de votre travail.You^avez rai- 
son aux termes de la Charte ; mais vous êtes en contra- 
vention avec la loi du monopole , et vous êtes frustrés de 
votre droit. Que dirons-nous des nouvelles catégories 
de naissance établies par le monopole ? Selon que vous 
provenez de parents qui acceptent volontiers ou repous- 
sent avec horreur ce régime d'éducation , n'êtes- vous pas 
placés dans une position plus ou moins favorable devant 
la loi? Que devient donc l'égalité d'origine, de condition , 
de qualité? que deviennent, en comparaison des autres, 
vos prétentions aux avantages sociaux , à l'exploitation de 
vosmoyens de fortune, àlajusticedes tribunaux, au bien- 
fait d'institutions communes et impartiales, à la com- 
pensation des biens reçus avec les charges imposées? Que 
deviennent sans exception tous nos droits d'égalité oc- 
troyés par la Charte ? Certes, ce n'est plus maintenant l'é- 
galité de tous devant la loi qu'il faut proclamer, mais bien 
la loi devantl'égalité de touslCe n'est plus la Charte qui &it 
la loi ; mais la loi qui , à sa guise , &it et défait la Charte ! 
Pauvre égaUtélPauvre Charte! où en étes-vous sous ce régi- 
me tyrannique, légalement intronisé à votre lieu et place, 
et pour votre ruine ? Quoi déplus absurde et de plus ini- 
quement dérisoire que de reconnaître en principe , et de 
consacrer par une constitution, que tous les Français, 
quelles que soient leurs croyances, leur condition respec- 
tive, sont égaux devant la loi, dans le sens que nous avons 
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exposé ; puis de décréter par la loi que, pour être égaux 
devant elle , tous les Français doivent renoncer cha- 
cun â ce qui fait sa personnalité intellectuelle , morale 
et religieuse , et adopter la personnalité de tel parti 
dominant! 
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CHAPITRE V. 


BU KOICOPOU SANS SES BUATIOICS AVEC I.A UBEETE DK 

LA CHARTE. 

Mais la liberté de tous , selon la loi , eette seconde 
base de notre édifice social , est peut-être plus ménagée , 
plus respectée par le monopole que la première. £e 
croire, l'espérer, serait difficile à la vue des coups meur- 
triers qu'il ne cesse de portera l'égaUté. 

La co^ée ne coupe pas les racines de Tarbre sans en 
arrêter la sève, sans faire sécher l'arbre lui-même et 
faire périr les rameaux. 

Ceci suppose un rapport bien intime entre la Kb«rté 
et l'égalité. En effet , si l'une est la substance y l'âme , 
rintelligence et la pensée de la Charte ; l'autre en est la 
force, la vie, la volonté et l'action! Ce n'est pas la fi- 
bertë des sauvages et des brigands que nous assure la 
Charte ; c'est la liberté raisonnable , la liberté conforme 
au droit et au devoir. Or le droit ou le devoir propre à 
la liberté , nous le montrerons à l'instant, est circonscrit 
dans les limites du droit ou du devoir propre à l'égalité. 
Mais la liberté, comme l'égalité, vit deuEisla Charte, 
avant d'être soumise dans son exercice à la direction 
et à la juridiction de la loi. Pias plus que pour l'égalité y. 
la loi n'a à décider de l'essence et de l'objet de la li- 
berté ; il &ut qu'elle l'accepte , telle qu'elle est spécifiée 
et prodamée par la Charte. Ce qu'elle a à fairef à l'égard 
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:rT- itx , d'une égalité en action oonfbrme au droit et 

-*. Qu'est-ce que le droit? la liberté ou l'égalité 

mt ou agissant dans son élément spécial. D'où il 

le droit est douUe , le droit de repos et le droit 

. L'un consiste à nous concentrer dans la pensée 

e pouvoir déterminé par la Charte, à cesser de le 

CD actes ; l'autre consiste à produire au-dehors 

oasée, à la revêtir de sa forme e:^térieare) à 

^iorer dans les faits sensibles et visibles de notre 

m 

la liberté et l'égalité ne sont pas assurées à un 

mais à tous les citoyens, à l'État lui-même, par 

constitution; il est donc nécessaire, pour ne pas 

le droit des autres, que chacun exerce le sien 

les limites qui lui sont fixées et ne les dépasse 

is. Ici vient le tour du devoir, qui est aussi double 

tous ! le devoir de mettre à profit notre droit, ou 

)nscience nous portant à agir, afin* dé satisfaire à nos 

oins légitimes et de remplir nos destinées ; le devcâr 

respecter le droit d'autrui, comme nous voulons que 

nôtre soit respecté, ou notre conscience nous défen-- 

'-"nt de faire obstacle à la satisfaction des besoins 

'^i2:itimes et à l'accomplissement des destinées de nos 

semblables. 

Ne nous lisons pas de le redire : reprendre , donner 
ou restreindre la liberté et l'égalité , serait .une usurpa- 
lion, une horrible prévarication de la part de la loi ; ce 
serait l'anarchie , l'intérêt et la passion du plus fort ou 
du plus turbulent et du plus habile érigé en droit! ce 
serait l'immolation , le sacrifice perpétuel de la liberté, 
de légalité des minorités ou des majorités pacifiques , 
à la. liberté, à légalité dévorante de telle catégorie , 
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Ml fÊt TiÊÊki^Wt* Ia 

h iBmdMmwÊiqaBéBlaL loi, al àome et wê 
étiB ipM kl cfargg ^ovdiNHcr, idos k demoir 
ûtÊÊÊi j Tf!S€WO€it «S «foit lëpyuti MU. 
direrMi et à b peiitafg Mciade. Mads s'esMI pas 
dfe Toir, fuwu MOf FaTiMM défà remarqué, ip» le 
■MBepok Ifl^HMé à Unm par ki foi, ■'«! ^'vae ty- 
lanmie abomiasMe, oè te«§ Boa droiU dk liberté, rcpré- 
wtarift de Uww nm ènià» if égalité mne en acâaa, 
eoaiiqiiët ao proit dea HiéflMa droîU défolns 
an partMans plus oo iBoiiia nombreiix de ce fjntitaM! 
EiC'9 autre chose , daas tovie sa teneur et luuieB ses 
teadaBces, que le triooiphe esdasif dans rédocatHMi 
des opiirioDS indifléreBles, déistes o8 firnsseniefll Kbé- 
raies? N'arons-iMms pas constaté que le monopole ne 
laisse de jooissanee et d'osage de tons les droits d'éga- 
lité émanés de notre constitntîon , qo^anx hommes 
animés de son esprit, qoi est Tesprit fégolsme , de 
désordre et de fiinatisme rationaffste ? 

Noos ne reriendrons pas snr ce que nous avons £t à 
récession de régaKté, rappliquer k la liberté est bdle 
d'après nos explications. Tons les attentats du monopole 
contre l'une retombent en plein sur l*autre. Ajoutons 
seulement A ce qui précède quelques considérations 'noo- 
▼elles* La liberté commune aui; citoyens français exige- 
l-dle pratiquemaïC le renoncement à ses contictions 
personndles , à ce qui constitue la personnalité de cha- 
cun? Non, la Charte permet la dirersilé et la multiplicité 
dans les opinions et les choses de conscience , tout en 
consacrant l'uniformité et l'unité dta droit. A qooi 
bon décréter la liberté, si tous pensaknt et agissaiient 
de la même manière? c'est précisément dans le but de 
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nous consenrer à cbaciin notre indépendanee dans ce qû 
nous fait différer d'atitrui^que la Charte nous accorde la 
liberté. Elle nous autorise à nous montrer dans nos 
paroles , nos actes et nos entreprises vis-à-vis de tous, 
partout et toujours, conformes aux principes généraux 
d'individualisme intellectuel , moral et religieux, qu'elle 
reconnaît et proclame licites , conciliables avec l'ordre 
et le bien de la société. Mais ce qu'elle octroie en ce 
point aux parents , elle entend, sans doute, leur laisser le 
^roit de le transmettre à leurs enfants. Ce qn'dle veut 
et peut interdire aux parents et auxen&mts, c'est la 
manifestation, la communication, la transmission de 
certaines théories dangereuses , ou une ligne de conduite 
contraire à l'esprit de nos vraies institutions libérales. 
Comprenez-vous, crojez-vous, partisans du monopole, 
que ce soit là l'intention formelle d ela Charte ? Si vous 
le comprenez et le croyez, pourquoi donc par votre 
système d'éducation , tout entier dans la pensée et les 
maximes d'un philosophisme insensé , ne souffrant aucun 
enseignement, tant soit peu en divergence avec ses 
vues , pourquoi voulez*' vous mouler sur le même type , 
et Dieu sait quel type , toutes nos individualités sous le 
rapport rationnel et religieux? A quel titre prétendez- 
vous nous ravir un droit qui nous appartient de par la 
nature et de par la Charte? Vous nous soumettez à un 
régime qui ne dérive en rien de notre constitution , qui 
est en parfaite contradiction avec le fond , Tesprit , la 
lettre et les promesses les plus solenneUes de cette 
constitution ! Comment accordez-vous ceci avec la li- 
berté que nous avons de n'obéir qu'à des institutions 
civiles et autres réellement émanées de la Charte et de 
la Charte seule? Que fiiites-TOus encore de la liberté 


^ 
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«MNomuneà toas les Français de disposer, à leur gré , de 
leurs propriétés , pourvu qu'ils soient fidèles aux pres- 
criptions de la Charte! 

La plus précieuse de ces* propriétés , n^est-^elle pas 
d'abord la personnalité que Dieu nous a c(pnnée , que 
nos parents nous ont formée ; puis ces enfants que nous 
ayons engendrés et nourris, ces autres nous-mêmes en 
qui nous aimons à revivre ; enfin ces biens de fortune 
reçus en héritage de nos ancêtres ou acqnis à la sueur 
de notre front? toutes ees propriétés né sont-elles pas 
à nous , à titre de présent divin, à titre d'identité avec 
notre être , à titre de survivance à ce qui doit rester de 
notre être ^ à titre de labeur légitime , devant profi- 
ter à toutes les parties de nous-mêmes? la liberté de 
jouissance et d'usage de ces propriétés, vous l'attaquez 
à mort dans votre monopole. Je ne puis plus disposer 
de ma Tolonté personnelle dans les conditions de la 
Charte! je ne puis plus disposer de mes enfants pour 
les instruire , les discipliner selon ma conscience ! je 
ne puis plus léguer à ceux-ci mon trésor le plus cher, 
ma vie inteilectuélle et morale! je ne pois plus leur léguer, 
avec Tassuranee qu'ils s'en feront bonheur et honneur, 
la fortune que je possède , puisque la conduite et le ta- 
lent de mes enfants dépendent absolument de votre 
culture universitaire, qui me répugne et que je ré- 
.[H'ouve de toute l'énergie de mon âme! je ne puis plus 
me soustraire aux charges, dont m'a délivré la Charte, 
aux charges exigées pour alimenter la tyrannie ! Mes 
dépenses en faveur de mes enfants tournent , malgré 
moi et contre moi , à Favantage d'un monopole qui me 
fait horreur , et qui sape, par toutes leurs bases , toutes 
nos institutions ! je suis asservi dans la disposition de 
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mes propriétés aux intérêts égoïstes de ee régime ! en 
tant que je soudoie un système d'enseignement qui 
m'est arbitrairement imposé, je suis frappé d'un im- 
pôt arbitraire ! si ma conscience et mes convictions au- 
torisées par la Charte me font un devoir rigpu^eux de 
condamner mes enfants à Tignorantisme et à Tilo- 
tisme social , plutôt que de consentir à les voir se dé- 
praver sous l'influence d'une pareille éducation , je paie 
pour être vexé et tourmenté, et je paie encore le double 
ou le triple de ceux qui s'en accommodent ; car il leur 
revient à profit dans le présent et dans l'avenir, tandis 
qu'il me revient à détriment, et que je suis obligé, si je 
le puis , de pourvoir à grande gène, par d'autres voies 
plus coûteuses, à l'éducation de mes enfants ! 

Il n'est pas jusqu'à la liberté d'aspirer aux fonctions 
politiques , en remplissant les vues de la Charte, qui ne 
soit blessée par le monopole ! La capacité scientifique 
vient de l'instruction , la considération vient de là. 
bonne conduite, fruit de l'éducation, de l'heureuse et 
honorable administration de nos affaires, des services 
rendus aux particuliers «t surtout au public. N'est«il 
pas souvent impossible d'arriver à la fortune , sans les 
connaissances acquises par des études régulières sous 
des maîtres, et dans la jeunesse ! n'est-il pas sou- 
vent impossible aussi d'arriver à un haut degré d'in- 
fluence, de confiance et d'estime\ sans l'illustration 
que procure une habileté , une intégrité incontestables 
dans la gestion de certains emplois , dans l'exercice de 
certaines professions, plus ou moins éJevéesiOr, pour tout 
cela , ne faut-il pas passer par le monopole , que tant de 
gens ne peuvent subir ni faire subir à leurs enfants ! 

N est-il pas indigne d'avoir le droit d'écrire, de pu- 
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Uier^de soutenir , defiiire admettre par la persuasion tou- 
les ses convictions bonnes ou mauvaises sous la responsa- 
bilité des peines infligées aux contraventions à la Charte; 
et d'être privé du droit d'enseigner, de transmettre à 
ses enfants, par un régime d'éducation convenable /des 
croyances approuvées d'avance par la Charte! 

Je défie de trouver une seule de nos libertés à Fexis- 
tence de laquelle n'ait attenté ou ne doive attenter 
le monopole, soit directement , soit indirectement! 
Il n'est pas étonnant qu'il en soit ainsi , tous les droits 
se touchent, se lient, et se répondent. Mais le droit 
relatif à l'instruction et à l'éducation des enfants, plus 
que tous les autres, est un droit fondamental et capital. 
On le voit , le monopole tend de toute l'énergie d'une 
force brutale, immen.se , savamment combinée dans son 
action, à &ire prévaloir le rationalisme et le déisme de 
toute part, à faire de toutes les minorités consciencieuse- 
ment récalcitrantes de vils troupeaux composés d'êtres 
ignorants et de parias politiques ! Ce n'est pas là non 
plus la liberté de tous selon la loi, mais bien la loi à 
rencontre de la liberté de tous. 
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Quels intérêts çî grands, quelle soarce dQ,,si^i^t.p9|ytt 
)6 pays, dans le présent ou clans l'avenir , se trquYe'flpqc 
dans le monopole? Quçls dangers aurait donc à coij^ic le 
pays, si ion venait à supj[)nmer le monopole ?,^ejB2tl 
peut-il engendrer le bien ? Le| monopole estTi) j^usU^aÛe 
tiàns toute âa teneur àiix' yeux d^unç '^f^^P^ JP^'^H"^!?} 
même comme ïàesure exceptionnelle, jugée momen^né- 
ment indispensable à la conservation ifi auelquesjiité- 
t^ts graves compromis, a la aéiénse. de Tordre social me- 
traté^ a lahetitralisation d un principe^ <1.ub^ 9^^^,jnr<h 
baille 'fe bouletef sèment et de i:uibes? Pogr ce^casdfi 
nécessité extrême, noa« rayouons,' une société poj^^^Q 
toujours^qu'ifsoit écrit ou non, le droit sou\eraîp et in^- 
Kénable dé poiirtoir aux spins de ^n existence (f^x 4çfi 
moyens extraordinaires.,' .mais jtouioùrs <^oa^imje»^amif 
idées, aux règles du juste', dé Tboanôte essentiel t fies 
moyetis , russent-îTs du reçte contcairei^ à sa consjtituf^n 
positive ^\qui alors ,' transi toiremeat^ cesse d'oblji^jj: Iç 
pouvoir législatif et goùverâemeMaL S'il jen ^y^\^ ^^^ 
àaûs la question présente, n();u$ n aiM^ions j^us qp'^ j^raf 
courber bumblement sous lè joug. du nioqopolet^ ^ Vj^i^} 
brastôr, à nous y tenir étroitement attacMs, comm£,au 
pÀnadium de la patrie I 
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Voilà en effet sous quel point de vue il est recom- 
mandé et défendu à outrance par ses auteurs. Il est 
une anomalie , un horrible contre-sens dans nos institu- 
tions, une dérogation n^on$tru6USê;aux principes fonda- 
mentaux de la Charte , une protestation vivante contre 
ises promesses les plus solennelles, et une proclamation 
honleiise :de ^'oubii et do mépris drs serments prononcés 
en face delà France et du monde entier! Les monopoleurs 
le savent, ils n'osent mentir de front à la raison publique ; 
ils conviennent assez de ces faits , sans confesser toute- 
fois bu'ils blessent les droits naturels de la conscience et 
db la paternité. 

'^ âelon eux, la patrie a besoin du monopole ^ il lui est 
utile 1 U' ïui'est nécessaire. 11 faut qu'il soit maintenu ! 
Ari^è'rèla Charte, toutes les promesses de la Charte, et 
tous les serments devant cette suprême loi : le salut de la 
patrie. , . 

Diéii Toot-Puissint ! se<rait-ce donc bien aux mono- 
poléùrs que vous auriez confié le salut de la France par 
r'édacation dé notre Jeunesse ! 2^ux monopoleurs qui ou* 
(l'agent la nature enravissantaiixpèresetfiux mères, or- 
lianes visibles de votreprovidence dansla famille, en leur 
ravissant violemment l'autorité sainte que voqsleuravez 
dondée! aux monopoleurs qui mettent la force & la place 
dti drôitj régoïsmt^ de la. cupidité et de la domination à 
là blacë dû devoir ! aux monopoleurs qui montrent à quel 
point ils se jouent d la conscience et de la foi religieuse 
par ia manière dont, ils prétendent les asseri^ir àleurs vo- 
lontés démoralisatrices! aux monopoleurs pour qui 1q culte 
le pTus agréable, et le seul digne de dominer et de régen- 
ter toils les autres, est la nouvelle idolâtrie dç leur su- 
pêrbè raisoq! aux monopoleurs, ômon Dieu! vous au- 
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ri^z rë|»ecvé ta auUiiilie oiissioQ de sauver la France ^ de 
loi rieaclre la paix iniérieore et la sécurité qu'elje a per- 
dues, de la guérir des erreurs qui la tourmentent et la 
ipineot sourdeinienty de lui conserver le biepfait de ses 
institutiofis ! Et ce serait par.uqe ine$ur0 violatrice et 
complètement destructive des plqs capitales et des plus 
vi^lesde.cesinstijtutions^et pardes doctrines qui ont dé- 
traqué et doivent détraquer encore toutes les croyances , 
qu'ils parviendraient à consolider ces mêmes institutions, 
à les faire xé^er, à novis préserver des périls qui nous 
«Dtenacent|.à nous assurer un a vaiir prospère et glorieux! 
s^esse ! 6 bosté infinie ! si par vous , le salut des na- 
tions est q^elqu^fois dans le trîoJïnphe de Tordre éternel 
sur Içur^.ordre de convention le mieux combiné, le mieux 
ëfi^ouvé etenraçiiiié dans l^S' mœurs! est-il croyable que 
9ar,.vou« aiussi, au trtomplbe du mpnopole et sur Tordre 
éteniel et sur notre ordre ^e convention vraiment équi- 
table» scMt fixé le salut de la patrie !. Non, non, cela n'est 
999,. ce% ne p^ut élre !, Le. monopole est un crime, et le 
s^lnt ae vient pas du crime! que dis- je? Je me trompe; 
îl ipdlgneet soulève à la longue Topinion de&peuples, et 
ijbi s'en'4éli,vrent quelquefois en écrasant ceux qui aTenfont 
las suppôts. 

. Ou^y au Ueadu salut qo*il nous promçt avec tant d ar- 
rogapce J>ar la boucbe de ses prôneurs, il ne nous pré- 
pare que 1^ désolatioii et la ruine, ou tout au plus 
i|ne espérance, tardive et coûteuse, enhâtant àforce de 
tjfjnapjûe sa propre catastrophe. 
.. YoicidoncTiputrecaidançe des auteurs de ce système 
A^uf leurs pi:étentû>ns à se poser le^ anges tutélaires et 
JliB» sauveurs de la .patri<). 

« P^pniile^. hommes qui a^ireqt à Tenseignement, 
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B nôiis seuls àvbns dès iJléës justiès^dè'Pygklièé^ètdë'l^fi-'' 
» i)ert% coDstltiitiôfiiièllis'. ' N6ti^'fietklk Ibi^t db'ôriir à* m 
y) amour sihcère sâii^ dticubé arrit^^-p^nsëe; ^ox& seolk 
9 aimons et soutenons irôtVé douv'el ordk^tlb dbo^s, lë 
» régne de lâ Charte avec la dytià^îe ' nouvelle. Nbtîsseûlk 
» possédons les vitiies Itithières et ponVoWs lesdfstribuéi^ 
D avec avantage. I^oiis $eûîs>dVonsrintelli^nide d^Efnott^ 
» cîvîTisatîon tnodertle, mesufonsetapfprédon^ ties'iiàer^ 
i venîeùses cônqdétcs dû présefttt stu* le prâssé , et*lc^prb*^' 
» grès plus iberveitteux encore de Fâvenit strtrfeptésëhti 
» T7oùs seiil's savons^ édttrbider les ettgeucëi^ (fes^tetiypsél 
)) disposer les és^fs et tefs volottté^ à s^ftatirioiilstffàtée^ 
i> elieâ. Nous^eate avoiis'^fbrc& et verto poèr ftrinë)* AsM 
B les' dbdtrines, le^ moèut^'. l^s* tendances enivré- iftdë'^ 
x> terminées et dispai'âte^|dti'p2rys^, cetïe'ftoéib^éhëHéi 
ï> cette unité représèùtatfve ev corismaftftié A^' 6oM 
» symbole polïlicluè. Nous seiil^Jpar notirehàtt^iftieïïéé 
D intellectuelle et diôi-âfe', soiiimes^ ajrpdé^ 'Ih asmffè^ 
i danis Tbpiniîoii Mx pritrd|)es'fbiidatnénthc^ ^ Mftii 
b éVangilé natîoiiàl, Ik pt^domfùàiièfé, là ^fimUé^lÊiÉ^ 
h gie, qui les d'éfënd^t des attestes de fatit! de- peMiiééà 
» hostiles;, jetées touâ les jours dains lâf chV;aîdfi6A ' M 
D milieu de la fermentation des partis. NousScfofbisItotts 
» dés croyances sdci'àlè^ et réUgietrse^, tfiie kiK^alë^ ^é- 
» nérale et particulière, indépeûdàntes dé toul!*ctlttë ^è^ 
W sitif, aussi éloigiféès dés théories ^e^Kpéfiriieiitél^sj dé6 
» dogmes réprouvés t)ar léâ Idmîèréâ actuelles, dê^étil*- 
)) gérations du fanatisme^ qiie des ei^côs tfi!tfi6''tiot!KUe 
B abrutissante, d'une iïuptëté df^sofadte, d\tft sèeptSéiime 
ii) frondeur, d'une ihdifférébcé àpâtbiqtte éti ffUtt tëè- 
B chement corrupteur. Nous senk,' plààaiit éitiA àn-été*- 
» sus é^é toutes c?ésVellgtetts'dJff5i'ètttèls;'einrtW^è!Hfeî* tfr^^ 
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^.«ffiBciioqç^ Wa^se4<,n(>tns wuls,,déçiqtéressé8 par, po- 
jij sitiojçi çt p^r-vc^ég^gweol de pr^jugi^^, pftUVQÇç ôlreks 
ji».ppt(^ftr;^, et|lçj3 ^^a|fiwsj4e eet ç^^^jît de .tçl^wcc 
^. qao^Mj^,pQ$,iqsUlMtiofls,,etdev^jau^^^ ^p jjéqps. 
^A,«^jiia,d9fla j^aix^y 4e . la, (^çp;:fl6 , entre jleg ,9eçtatepr^ 

. P,p^Srf^fjmf^ tes;i|i^ti^teuj:&,m^q«p^.çt,pécç^s^irQ9 de 
rJ^ ta.jÇW^se fifflHÉaWr.,IÏ^«f .ç»ley,çir.jlÇ|P?ivilég;e de 
.7^^éfii^v;s^vi^^A i'édpp^o» 4^s..ci\5isws!i;jy0^enfes,^er- 

^j?,Y^fWP,.r<*n««i)neç^?;|n9diWïHi^^^ ]à, tei^^uys. 

g^ 4^i!^,,jHl^l^^a)4^4ap^ Otjsesjçrf- 

;^/!<WliW«î*/Çpi^W«W^aw^.,^^^^ .^t, ](t 

i^anfaç s«&,d^pe%.;T^(^ti[opi8i4^, jalU:fi|iout^e|^.^p3i)li- 
» tiques , ^in§s^pàfie^^ d« i;9})9lwï;a»t?swe^(^,du.,d<5§p^- 
-^tiTOq^.jawBat#o^f^^*ft^:,ri*ÇipiH^ se& 
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x> crée tin empila mystérieux et' souterrain vil pénètre 

» chez vous par mille endroits ; il y domine à votre Insu 

x> et à votre détriment. Par ses chaires , ses conféssîon- 

» paux^ ses intrigues , son paradfs/son eniér,. qu'il &it 

)) pàrter en tout sens et en tout lieu à là^ fôis^ se présen- 

» tant à vous , vous poursuivant dépuis lè berceau, 'dans 

D toutes les circonstances saillantes délai vie, jusqu'au 

lù tombeau ! Il vbus enlace dùnirses réseaiux ^ il Bubfugué 

i> vos pensées et vos consciences! Pour accomplir ses des- 

» seins , une seule chose liii manque, il brûle dé la saisir 

» et de la mettre en œuvre; c'^est l'ibstruction et Yédu- 

cation dé la jeunesse. L'entendez-vous en i^lamè^ sa 

» part avec persistance et hauteur T laissez à sa diâpo- 

» sition la liberté d'enseignement, aholistâèzle mono- 

» pôle, ce boulevard de nos iùstitutions*' élevé eidUtre lés 

» sourdes^^ menées du sacerdoce , bientôt vous UvHez toute 

9 la France à sa dictature théocratiqtie'. Ebtre ïiotts 

D monopoleurs et le sacerdoce , il n'y a pas de mitien; 

D choisissez : si vous nous préférez , coittmé la raison et 

j6 rintérét tous y convient , réprimez une bontte^is lès 

2) clameurs insolentes de ces prêtres - perturbateurs ; 

n rivez leurs fers à jamais , afin qu'ils ne songent 

n plus , ni à vous inquiéter, m à prévaloir. » 

De tout ce que nous venons 'd'enlenijfrè, esî-il lih sen- 
timent, une pensée, une parole, un' argument, ùae msi- 
nuation politique, une imputaiton, quelque odieuse et ea- 
lotnnieuse qu'elle vous paraisse; en eftt4I une qui ne soit 
dans l'esprit, lè cœur et la bouche, dans le^ pi/blieations 
journalières dés apôtres du monopole , soit qu'iis atta- 
quent , soit qu'ils se défendent ? Est-elle bien au naturel? 
Y avons-nous ajouté ou retranché ? n'est-élle pasUi, trait 
pour trait 9 Tétonnanle et épouvantidMe afkdogie de ce 
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régime par ge^auteurs et ses fauteurs ? A un ter Relire 
d'estime et d amour de soi, de mépris et <{e haîhe'des 
antres; à une telle trànsforînation' du mensonge en 
vérité, dé la ruine en saint , de Tégoîsme en dévoue* 
ment, du crime en vertu ; à une telle transformation de^ 
malfaiteurs en bienfaiteurs , des opprimés en oppres- 
seurs , des victimes^ en bourreaux , la conscience se sent 
crispée d'horireur et d'effroi ! , 

Qu'importe? il faut examiner. Coinparons les dires 
aux faits. Allons , crojons-les un instant sur parole; ces 
liommes sont les iuteurs , les docteurs nécessaires dé 
l'égalité et de la liberté ;mais ils teulent pourtant le mor 
hopole , le monopole conçu dans lés entrailles et JTormé 
'du sang le plus pur dé la liberté et ué régalité' violées 
par le despotisme ; le monopole , ce fils dénaturé ,' que 
"nous avons vu dësbonôréi*, éto^trffer sainèreVpour s^àHÀr 
cher aux crimes de son père ; ces hommes ié.vant'ent, 
l'exploitent; c'est par eux et pour eiik que la loi a dé- 
'figuré, travesti la liberté ,'régatité delà Charte, qu'elle 
!és a immolées surrautelde'iapat?rië^ comme traîtresses 

à nos institutions ! ' ' ' 

Oui, c'est vrai, ils aiment, ils connaissent nôîéuXqiié les 
autres la liberté et VifgaHté ; car ils rétiennent et prennettt 
pour eux seuls cette liberté et cette égalité départies' ^à 
tous. Mais leurs disciples, ah! voici leur gloire 1 ils ne se 
plaindront pas du petit nombre , nos habiles docteurs! 
Depuis quarante ans toutes Tes générations ont vu par 
les lumières de leur intelligence, ofit cril 'de lâj'M de 
leur symbole, ont vécu du paiii dé leurpari>lé'; étles ont 
étéfaçonnees par eux au rëgîmèdélàlîfcîerté et déT^a- 
• Kté ; elles eà cbmpYenneiit bien* lé^ droits et lès devofii'à ; 
le monopole a régné j' c'est tôot diicé î Mais pourquoi ces 
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ëmefites^, ^ ces. agitatiqiis^neQaç^iitQÇ , < ||iii^ ^ ^jnçcèdeot ? 

pourq^uoi^ces sociétés conspiratrices et in4oaiRt.able»t l«es 

meneurs et les cbefe 4e ces orgies d'indépepdance bru- 

taie , sanguinaires et indisqplinables , ne sont pas^rtjs 

d^s écoles du monopole. Non, cespnt lesj^^suitesy les 

frères ignorantijis qui les ont éduaués. Au monoBole, 

1 orare, le respect des droits et du devoir; k la mal- 

veiilance des prêtres , le malaise . rindiCTérence ^ le 

scepticisme! Tanarchiedes idées,, la démoralisation, gé- 

nérale! Ce son^t les prêtres qui ont fait saccager l^jon^ 

et mettre t^aris en^moi à plusieurs reprises. Il ne serait 

pas iQôme impossible quex^es enneipisde la liberl^'et de 

l'éffalité , (k de^ein de cak>ii}nier nos ioisti^ution^ i eus- 

sei^t.exçiité. les. popiilations aii pilla^ff des» sépiaaires.ct 

au' reny^rsemeot 4^s proix ! Ç^tte .impytaUoft oçi pbis 

ifaisembbble ei^c^pre ^\i^ tant d>ulr^ i^ui leur sont 

fpt^s à si juste tilf«; • . . 

\\ Mais, rendre d^ ct^pses, établi » ç[}i^j,iio)s mpnopoleum 

j^étendenjt cbèrir ^t sOjiitQpîr .unjqiîeQ»e«t , n'est tU pus 

^çans ^esse reçois en.q^estiop sous rioAneiice de çett^ édi»- 

cation de leur façon , aujourd'hui partq;ut ^gissas^e dai^ 

les Af^uxou tcQ.is générations les plus, rapprochées :de>no- 

.ti:e jeune/sse ! £n disconvenir serait d^entir If s Alanoes 

^^tpriotiqnes, l^s ayei:tisse|^eptssé.vè^Ç9 et énergiques des 

^^plq^s^g^s.ftdçs plus habilles poIitiq«^es de la*Franç8, 

f gu^llç <{,u^ sojt la bannière, sous tequeille ils se sont anrO- 

.^l^! ||^iç^si notre avenir ei^ compnomîs par Venseîgi|eme9t 

^ (|u|tiibné,j^pi^ CQiuUtiop^ et s^on.-k;s yuçs.dumoncqi^olc;, 

sQra-eei,le^c>n9PP}<B.qi|i ,;paT^^ cpnti^iuation de son en- 

^spîfiieipept^ pourra Iç, rassure^? Pes jactances ne. sQQtpiis 

;4çs W^^osict la .videur d^ çew.qu'iî a epjjdfljés jw- 
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ûitellectaelle et morale qui le travai)l&?;U w^ud Ait-M» h 
pbstrte,4UaK<^l^.4M^fl?a qoH^.yâi nia de;f^9$^^ de 

|;eAlMiydiQi^aÇbair(0 JTaàfAffe^ «( traduite i^.sep.^e«»{» 
esq^ipée ^S'r«li^4(^$)t;fl;^nmq^e8.;{ ca^t. iiour. ja Çbafitç 

ler^ 01|1 ^cetto xd^r^iipii^iii^F^i à ^ 4€|u^, etài/i^e^eH^m^lJtf 
il^lJ^^^,^oijSii^1pi4«s,:ttW4s:ïa|r^ aTiPi^ 

9((i;^^. ep^»^t#Mf:^<l^ respect et ^'f^^aci^i^rit .«H? nep 

^accuser d'opposition aux droits qcie,Bpa§,v9|cpQr4pf)a 
^bpçt^ ItiAf ^')pi4,#^ boiitfi4'HWKI^9^^<<iN^»pl^i^ de 

;c:c)fH;.bJi^ JMk^a 4^la^#^e4^^ffpp^Me^rfl, ^é^j^ffro^i^l^ 

JjMT^sj^jrtî^Uffflqrei^e^^^ (çt4-fi^itf.,43ft q^:UîA 

<0n )bmiï9ij^ cç^ontfB^^ Ifïis d^ prosqçjp^g gi^ \)0ii5 li»i 
,Ufffmfiz\c(u^Q }^ v^Ujetl^ Ji*ï#f.frrm^)^s0e l^C^iar- 
te, Pmçs; Jx^i^ iç^.jQiltçayçSxflet yQtr^,^nyeDjiQp,,ce«flçz 
,4'a<jça|^f;pftvr T;a^ s^^sb, ^ïop i'h«ftp|udp4ps.}.j;raaf, 
,J^ jffi^t^ jçfjmm^pji^ tQiïs,,Jfai^jo|ijuîr,te fiiiljle ,aofo^e 
4eJfori|d^ i|pia^.ices4rqil^^^er|ivetfiç^,i la foicpimue a^ 
♦pVi^Qphi«PPfi^JIWl^^ d;a^K*e^|)€afpétfiey.pari:é4^- 
ciftV>Pf ^1?? yq^^s y/erre«(Je; GI^|;j^ëpa^bef!sai:eiço^ 
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Bisigique, gëmissaietit sous un â^potisme tl'acassier et 
iftliujiiain; elles en sont délirrées 7 ayec quel entfaou- 
siasme elles proclament et défendent la véritable égalité 
et la véritable liberté ! 

' Mais la dynastie nouvelle que deviéfidrait-elle, dans 
féMime etl-afTecUon dès jeunes F^ançais^ sans les mono- 
poleurs? n'^n sont-ils pas les gardiens et les vengeurs 
jurés ! Sans doute les vingt régicides déjà jtrgéis et con- 
dàiÀâés, puis tant d'autres que nous avons â redbuter, 
en 9ont la preuve ! nul d'entre eux n'avait été èlévé 
ilaà>}es collèges, nul d'entre ètir n'avait* a^phtidi à 
fltitVooisatioii du prince sage et habile actUeHena^t 
t<égnaât! c'étaient peut-étire de bons càtboliquèsfoN 
tués dans les petits séminaires, là où le ^ei^uiétit'îèt 
I* dignité rdyale sont placés si haut devant \Keu et de- 
vant les hommes ! - ^ • -'' •"-' 
•' Pour cinq ou six fknatiques, apparuis'dé^ Mu en loin 
dans l'histoire, mbdsires qu'abhorré la rdigîon;niafe 
dont les forfaits lui sont attribués par les philosophes ; 
Mus en avons aujourd'hui des centaines ddnsièéours 
*d'Une seule génération! à coup sûr,ils sont inspirés ceux-- 
ci par des doctrines fort étrangères aux doctrines de 
VËglise. Certes , on ne leis enseSgne- pas isoùs le réginie 
-du monopole , ces' doctrines, à Dieu ne plaise que nous 
!è pensions! litats qu'a-t-il fait , que fait^il encore' du 
sentiment de soumission^ de vénération ; de confiance 
que nous devons tous à l'autorité ? La France regorge 
îl'écrivassiers, de folliculaires, de politiques Imberbes et 
"ignorants , hommes sans foi et sans loi, pour qui les 
roi^, les magistrats, sont toujours des prévenus àuFttp 
banc des accusés , dès l'instant qu^ils s'avisent dé contre- 
dire^ dans le gouvernement de la société, leurs instincts 
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et lean^ tue* nttarçhiques et îinÉioniles. E8l«€ë(«dt 
éôdles libres qui n^eiistent pas, est-ce aux ileoles ehfté^ 
iiettMB qoi nt (letfvedl exister, 4 > porter ia Te»po«<^ 
sabiiilé d'un ' tel 4évergon^e '4e prineipés , de numÊtê^ 
Ile pMKeiTtioiis àéêmdimtÈées y 8atii:ages et^|rfdés?>'EA 
Yain ]é mooepote la técase^alt, lui sevl' depuis tonfa' 
temps règne, instruit et moralise] Qu'9 est eoupaUè 
id 'stKïs bien des tappert»! il est tevt ft la iMienee et^aa 
droite mais le devoir, le devoir, comment s'en œcupe*- 
t-iit et sans le ^yokr et racoootmlianc» an devoir, 
comment concevoir là pensée du droit? oommient le 
irégulariser dans les 'baMtudëBTDiias le droit eonèiè 
dans le dévcrir il n'aime guèrè^à firire Intervenir le nom 
ide IHeu. N*iftst^e pas tt la spécialité de YlumtùtAet^ 
è'quoi bon au reste appeler si souvent- la- divinité dans 
ks cboses^ humainel? ..;.-•-. 

Le Clérgé'assurément ife s'îesC pas empressé de-nélér 
ses bénédictions aux hurlements des faommètf, qui à 
une révolution faite en ftiveur de l'égalité et d»:Ia It- 
beité voulaient joindre une- révolution contre sa fei 
et son culte. Non, il n'a pas edis les intéi^ts temporels 
avant Tés intérêts étemels, il ne lepolivait, ni ne le 
devait t il a attendu pour bém'r publiquement atl noBi 
du Dieuqti'il adore, fl a atleàdu la manifestation de^ia 
pensée gouvernementale à l'égard derÉgiise de 'J;^C. 
A peine a-t-il reçu un slgtie , uMpsnrole do^ paix , de 
séeuritë, qu'au^itMil s'est confié, il a aimé ,' il a vé- 
néré', il a répandu avec affection ses priëresfet $€ê béi^- 
dièlions en présence du Seigneur ! Les- intènliona' de 
notre auguste monarque sont louables, lé dergé ne 
l'ignoré plus. Que ne peut-il tout le bien qui est dans 
son cœur ! Le sacerdoce chrétien n'est pas if indinations 
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di>ûODtrd»49dt(lftflimaeflkiil:du»4lftr» CUift vd^H'^^onMijCr 
tîote'MMailaîilesv jfttHlvMt dû flure i c9Me990cet) ill^ttai^ 
;ÉMi^ dmeéeli oiltmirïtfM^ faiUe4rÂ:Ji'ip«twr:d0f«mf n»À9pi^ 
individuelles qui en sont le prin<iif^^rJk%.4fU4pii|p|i^,4t 
-M iMscb âMriqiim'doiie «^[|p«Àr9)t^>r«i)^/ Aie^t^^lin im in- 
&étè% pnaiiKU jonB^Je jijoiib > l4o rd^wî«f»Bfi»ti ifîftpqciBip 

l^ib o^iwmnt )elittwpp<4^')ui 4QiiA^i9r0tp9itf4uiti<Mn- 

'il De tos.préHygyHocls dcis iiQpii}ofi8laQr&^ -^usai mrrqgaol^s 
f^'ieltesiHniti'iQiilliUstîfi^ilWjifus <«|(mc)ib saffoofs ji^i^e 
cànfrei^ îpMiiitny.QP9:il9âiuiQU9 #u)»^)0|ur c|e]»iiejp«ifffi|0$' 
.Sfitpobs4dMi4eiAsl)l«i vraies bu»MNr»^::.Jl)(W ^ji^r 
r>heÎQ(>'<ill i^a)â0i»crp»fn;<%reil''d^PQi9|K^stir fi» jujgc^i^aur 
-Svgftr fdQ ianiopdcifé «£|i«»tiS«ta)ef|l9'^^s ifliiî) ^M^PW^t 

tteîgDfei«MiArpki$!s&ri0l^t|>li« ii|priiit«i^|'ew dp q4t#* 
f>«i^qqi4& K^nç«^i|emmi(iiwi^tflffûMÂm Nfii^Scf^i^AmPS 
?.aiûB peîi|fi«>ànQMitç^tQr <i)ci^^i(feo J€^*wonQp^ui^4:€[4st 
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oi^giitiUMBfinéi âtqp{riBèdbs«skTO6fat<étlAdikeÉilnMÉ^^ 
ieitlfilHitiâi nidé|ieikbni<efrj;oè!ÉBdeDefed^ 
ItiUR»4 donqioqert oeiiiinûleiiioiu$4^jn)oii^!faft;v8iri^«Siit^ 
tes^iesimmâDOs stol dariôtiiidii)É]«iopiiiio v ^u^opt «àoéîs} 
€pÊês^ ou^à «0dbi|teP •M^cB) p«rtfeâB»tiiO^ faiûipheMWl 
€ékddeiaiNlt>86 hmci eofaeoiiâeilte^)«hmn( «Usijvgcqnli^ 
plntiMi , apiields^ 'i[îiifvds.tiaéjé{iéeiiir»Yëglée^ M» moine 

û6ë0iM\?êii'UUn»iië^ ^PfMnUm (it^optoraDieiefa^ 
Ktaromènl^i^if ,10 tioifi:etiMés Ja.4titMte4e yÉfAlc^iSkuU^ 
9B<d<MQBthefaiit>^- :îlb 9ê(^ettltefrii]ll> àmreJe^ fjnailltfa -ddH 

iéttiuijblémiâttl'^ àBidtmi^^ |M>tirIéursieQ&MitKy.dpsgntàfe 
tiwfe^«stye^eibgd6ntteirié^ 

lati»i|, l^^raiiite^icfe p«nlbè1eu9firë^ittéfifcefis^iilifiifaè 
k» atih»èr«iit / lès (déffiiidvcfifé emsAmi lei^ «ugfraUèK» 

sifui f^ deOè ëiûQidiv0fi ^d'eflfortiif tX)Ojoi]i^ sodlennerdn» 
Kë#fHl0fi9ësal^i9di9l'ii1«bèiaeé avÉltta||8s poil: lièêtfdci^ 
lalwiide lai 0i9ii9éd'iitim6(itie<«l'pki8'iM»lie'0ffdiie3X^ 
H!a?]ra«Hra filas id'paik ni ^ef^os^^édsiis lesiioon^^és 
da iiiéÉ«itie, «t/èes <i:«ikwf«étesi féont>1otijoii!rk«mfi8ntès() 
pad Ib heâoid éèi )i»> teni f' i^ia^ 4€fà^ t^nAve»» êest *4^9É» 
gnôles 'tévarlas, d^'lii%iVMll«lii9Ïi][iis>ftles'BUrpafis«^^ 
la ^Pêitttë id^ètr0! Iàifisé> eh srvièifBi : «(.e9ftendBSMiea<dn^jax» 
tièpote Éint^ .di)nlr>aiir»aî>biit|emles (dpa J^rcdlisi farogrèsidaiife 
iè^ (f«teâèë»'See-^dtair0 Vëdiioatibq), 4|a'[dle8ii toi sboti 
iff»is Ibtërêtadè la'eab6rii«iceK0aligieoaê/fHe;Ia' 
éf/detidili» toi» vnata kitëréèii^iMtltutioDaéla^!/ , -m j âisn 
Ev ih» avratent fitiletUgeaOd dB^iiotte'CftrilisalipBiom» 
-è0#û(»,iè«8 (liArfeniffdé^ltiiétBNismesb^ret lai;pi*eii7»n«pl)i^ 
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BOUS dowKiniÊûi de leur Mf^oité 4^UB la coMfpoAensHm 
de noeibefoins, de ienr habileté dans le cboix el remploi 
des oioyeM d'j saiîafaîrei senatl lemonepole ! le mono- 
pole^ qai torture œ besoin. de Ubevtë religieuse doal 
nous àùmokeg aAiaéai le.iDonopole,^qnî «it'a&tit l'am^ 
rite paterbelb , souœe d» tous les bkat , Ae lova les de- 
voirs, de iwk^ les droits ]de*la faoaiUe , domaine saeré^ 
notre' indépendance^ la plus tbfèm à tous^Ies eceiirs fran- 
çftî»! le monopole 4toi, transporlaDt TindiyidtialMme 
dé cbacnn au franid: individualisme des asajorilés» re*- 
plane la vérilé, le idroit el lede^rtôr dans les déeîstons 
de.'Oes majorités, nous lemel dans letrelaltons îles so« 
détés païennes 9 tend à décomposer une seconde fds le 
monde^fue le icfariistiaiHsme avait uni, et en bAtiasant sot 
les principes «philc^oplûques prédominants dans telle 
losalité et à telle épOfiie>^ J'édifioe dss sodétés parti- 
cnlières, nous rainène infiensiblemenl à œt isolement 
dn vues «lar le juste , Viiynale :,> sur rhummOi et ses desti? 
nées^ snr Dieu et son culte, à cet isolement destructif de 
la èivilisatiott actuelle, à' cet isolement qui répugne i 
net immense besoin d'aasodation bumanilpire » ai^our* 
dliui ai vif et si aètif dans toutes les aines ! le monopole^ 
qui renverse les deux uniques fondements de notre so- 
ciété, cootenus dans la Charte, ce sanetuaire^inmlaUe, 
«où reposent tous nos drpils^ de dtoyen en harmonie 
avecfnos besoins les plus impérieuiL^ les mieux ac«ktÎ9 et 
les mieux constatés par rexpériénœ et Tautorité consti- 
tuante! le mnnopoje quiy redoutant âne ^oble-concufr 
rehce id'émulation , nous asservissent à sa torche illur 
minatrice, veut concentrer dans son sein jaloux et égoïste, 
au. risque de les al&iblir elde les éteindroi ces lainières 
préoiensea, que nous sommes, si avides dei voir s'élea- 
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dre ^ et pfpgresfier I le mooopoia » . enÇn^i la fi^&, hajvte 
eipres^iuii de Tigaoraiiçe de^l^esdiudaBOtre .tf>mpf^4 
de riç£y^^^tiide,.pQ duinauvais voulc^trA j répoi^dr^ ^ le 
ïOQBopf^}^ ferait \pph^(zi\aà»xywâi»cfi». boiDiae»qvi ifi 
yantpot d'avoir saul^ r^nlelUgeoce de Dotrç çiyiiisatw^ 
moden^ !, . ; 

DaQs cette bonne opinion d'eiix-mànies, il y a eo effet 
ime |[rande mesqre d'estimatioB » une iDagnifi^e 0ppUt 
cation 4'utiUté des opinquéle^. laites par le piré^j^. sni: 
le passé , ^t nne promes^ bien rassurante pour iQ^^a^ani 
tages et la gloire. à tirer.des .conquête» plysJbriiUaitfW 
encore que doit faire Favenir sur le présent ! C^flf^^/A 
quoi bo%<)onquérir toujours^ ,si tout se réd«Mll j^r mus 
à contejoaplçi: niai^eipei^ nos çonquétea» sap£| q^'il noq^ 
soit permis d'en jouir jafnais ? - > .;. 

.. Cependant. les. qMmppi^Iesttrs ont unefei^raise*, quikody 
plus que.tqps le^ avires,» ils se disent en r^pporj^ a^eo les^ 
e^ife^çiis du temps, jqiiand. ils se donnant mv9m»M% 
agents Ips.plus.ptitpres à d^termineir des ieteiligenc^A:^ 
jde^ ypkMiités. ëgçryées^ ài. ^cepter sti^ exigence, et à >'j 
#ounft€^el Qiff^les spi|l;en effet ces exigences? J^s.nér 
ces&ilés d'un i égqïs^ toiit .içiatériel » raffaibli^sseiiifDt | 
l'qul^i 9 J' jign^anpe. , complet^ . du . devoi r> . la ; sppr4aMltie 
d'une raispn sans ot^ , s^ns (mi, aaqs; di?eiotîon « d'ime 
rj^ispq ^ui;ej}t à eilerméme sa foi et sa loi ! Qn^lJos wA' 
eltçf eniHfre? unrSceptiiÂsmedé^olaQt qui. menace Tpiidre 
^ociaL Cw qa^eljsme uiiîversely.Je. droit du plust/ort, 
li^ile.il sa- manquer souft l'appareil^de discti^ionf^yiliq^ 
et menteuses i Pour la justice et la , vérité ^ Ijçur^ e»* 
f;eiice9 SQOt.peu de^ïhoi^e en pfësence dis pelIes^cirS^ns 
doute , sans doui^e qqs monopoleurs sont les.bommps de 
ces triçles ç^igepces; nous sçipmes loi^ldct lciw4Jis||uier 
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joUtesabc^s séitônenê^(}ôi dévore te^^e^; fl^MBiétrt, 
àrtitani'^'il est to^ieû^t, satJsfmHfètt ^Bèlhétetf etOM^i % 
tournent i^rtielulièreimîâ! Ve^ téhOt lëérs éffcSrtsiâbiëti- 
KffilQe^; lé tfèfféir, îls^sa^rétat nmié té préâetitei'sôtis ifeé 
apparences douces et fleuries, à travers des nuages diM^, 
nous 'èa ^porgaerles-tiélnes' el? les Hgnents, noasr rasku* 
retéor l^'ifnquiëtûdeaide^'sa^afictton, nmê fébêg^rS 
ônfranee eCparteutt k5 réduire ^péti'dè ehose.Aussf bjéo, 
îfe* te prenaewt aè- >MMr dàli^ I^iHiëdn , ]i|gle à '$fei isotirèe , 
)frô^V<'^H]^^^'^^^^*>'^^ "â- leur- Brigitte, fl est fkcfleS 
AraiTébl^.'' '•■ ' '' --' 

'Qbêk|ttfMs> pottr'ce^Âapillre, ^Hh né.pîPéMêttt pks 
la péine^dè renvoyer aux Offices âë <Sl$ér^ii, ô» ^^ôt aux 
divers codes de nos anciens-etdeiias ÉMUiv^&ttX éébteB, IH 
yêolétitrMBD eoeore Teivv^yer à i FËMtfgile^ ip^d bat 
My}&de<ïérriget<}anS'^âes etâgélratMÀs'; ift'ék AtÈètësieC sa 
Wes écrotles, de dépoailler sd^totitdé^ eé^ ltî;fàlâMê 
il^sfordés^, térriUeb oncensélaiiis , qliè'iloiys aitâtéé', et^- 
prit* iérnéS'et ftùafiqdes , âtônë la é^Hsë'd'a^ll^ ûéê 
dogmes,- liés" "«éHté!^, de' regarder éèmtfaâ^ta base-, le 
prftiéi)Mvla fié, leflioëH^, le vetBltplM^'lièhilaÉ^dh iè 
Ittmoratei ^x, y v^tMe&pItis<MDlli4li^ott'; n'ayant dés 
Hi^ykadê^éniÊitfary iteeMinént^qii'étfessblit'iniftilè*, ik 
sëpare&t timt smj^nïetit^ te rë^e-^ë àciiMs pébt le 
bien , dé la règle de& penséels pour le vtàtl La M^n de^ 
vèir ià^ léUrs jeut^ bst îlcioé tout é ftlllr iôéé^dlMe' db là 
kâ da dogme: Vest lé progiés désr kiittti§res.'*yt)ilà 'potir^ 
quoi tesacerdbééeél si aitiëféà leurs yèax.'Aa ii^é, 
ils^Mmént peu ft- parler db AervoiirrVe^'trbpt[é)>Ial5dnt 
et pas assez à^ la moAe^ pnis c^ gène la Kbertë eii 
i^^Me»gnafltiéidell)ftiflîe^'dèlIbléé &a^ 
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JLe droit, ledroit, Alaboime heure :t(hIâ qui. prête 
à réloqoQUije ; voilà qui est à l'ordre du jour; jroilà qui 
flatte les esprits et les cœurs à notre époque; voilà qui 
kisse prise sur les sentimçats et les dispositions dune 
jeunesse ardente et passionnée ! Le droit est donc leur 
fort, jleur thème le plus ordinaire, c'est au droit quil^ 
s^ttacheot de préférence! Mais vous sentez bien qujç 
c'est à leur droit propre eta^ droit de leurs adeptes , 
qu'ils songent avant tout. Quant au droit des eatho" 
liques, fét exenaple, ou de certaines minorités, c'est 
autre chose, ils ne leur en reconnaissent que difilpile^ 
ment. Le vœu des majorités est isupériçur au droit natu- 
rel, c'est juste; et à plus forte raison, au droit consacré 
par la:. Charte. C'estt ainsi que p^r ,des; chemin^, dé«. 
tournés, s-éblouissantau^ lueurs qu'ils, fontjaillird^ 
le^ur raison, pomp^isante^' apnès de longues et merveil- 
leuses argumentaMoDs , Us arrivent toujours à coiiclure,^ 
sii^one^pliciteoient, du. moins ij^plicitement, que le 
droit véritable esit le droit du plus fort. 

Ceci ne saurait étonner: à leur sens, le droit jcammun 
est fils unique- et légitime, de leur raison à eux, ou niieps^ 
encpre leiir raison ^lle-niéme, pensante, enseignante et 
dirigeante ; mais comme leur raison diffère de la rai&PA 
des autres , particulièrement des crojants, il ne leui; 
est pas^ aisé de découvrir dans leur raison , la raison 
q;]i lui est opposée*. De là leur tendance invincible à 
méconnaître le droit des hommes dont les pensées, ne 
coïncident .pas avec les leurs ^ et à immoler au droit d» 
leur opinion le droit de l'opinion contraire. 
, Sous l'influence du scepticisme général , qu'ils reçoi* 
vent tout hrut de la masse sociale dont ils sont Ip produit 
nécessaire ; scepticisme qu'ils lui rendent au centupk 
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à prësént élaboré , façonné ^oétrinaîèâieftt dans-tetkrs 
usines intellectuelles ; scepticisme qui tes pénètre 
et les domine généralement eux-mêmes, du moins 
à Finstar de la fonle lettrée et illettrée : ils n'ont 
plus et ne sauraient plus avoir d'énergie que pour 
les jouissances des sens et de Torgueil. Ces intérétg 
sans cesse vivants dans les pensées et les aflfections de 
l'homme, comme l'objet le plus sensible et le plus 
positif, offert à ses appétits instinctifs; iies intérêts 
seuls doivent leur paraître et leur paraîss^t en effet 
hors de tout essai problématique. Ils deviennent des 
géants, quand il s'agit de défendre cette pâture de Té- 
goi'sme ; mais qu'il soit question de Dieu , de sa pro- 
vidence, de rhommte moral, de sa nature, de sa con- 
dition , de sa loi , de ses destinées , de rharmonie 
de l'ordre temporel avec Tordre éternel , de la société 
civile avec la société religieuse, ils veulent bien s'en 
occuper encore , mais à titre ' de théories plus oli moins 
probables, qui n'ont aucune importance pratique > que 
chacun est Hbre d'admettre 6u de rejeter , de soutenir 
ou de combattre dans son enseignement. Ok*, sur ces 
bases renversées par les uùs , maiintenues , jusqu'à un 
certain point, par les autres , bâties sur autant de plans, 
ëtendueS)' resserrées, modifiées d'autant de mamères 
différentes qu'il y a de têtes à prétentions philosophiques, 
ils élèvent l'édifice du droit, du devoir et du culte 
proposé à notre jeunesse. Qu'on juge de H hideuse 
bïgatrure , de 1* architecture monstrueuse, de la solidité 
pitoyable de ce Panthéon nouveau érigé, dédié parle m(h 
ttopole à l'éducation de nos- jeunes générations! qu'on 
jtrge de la vénération que leur doit inspirer cette' cons- 
truction seepÀque, où t)ieu et l'homltte sont ainsi ou- 
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Iragés et Uaspbémés! Et Ton se plaindrait de Tétat 
reli^eux et mdral de la France ! QuHl est facile de se 
rendre compte, par la cause, de cette anarchie , de cette 
démoralifiatjon qui nous effraient jouruellement et sous 
le rapport social et sous le rapport individuel ! qu'il est 
jEsicile de comprendre comment des générations formées 
à une telle école « sous de tels auspices, doivent traiter 
ce qu'il y a de plus saint et de plus adorable au monde ( 
comment elles doivent entendre les principes, l'ordre, 
les institutions de la société, et s'y soumettre; eom* 
ment elles doivent s'expliquer le but de la vie et ses 
obligations, reconnaître et honorer leur titre, leur di- 
^ité de pères , de fils , d'époux et de citoyens ! 

ODieu! la conception d'un pareil système d'éduca- 
tion n^est-elle pas à la fois le plus grand délire qui soit 
sorti de la p^sée humaine , et le moyen le plus sûr 
de ruiner toutes les espérances qui nous restent encore? 
Nous périssons dans le doute, nous soupirons après un 
peu de foi, s*écrie-t-'On de toute part ! Et le rationalisme 
avec le scepticisme, qu'il p<Hr(e toujours au fond de ses 
entrailles, est chargé exclusivement par la loi de pré- 
sider à l'enseignement public. 

Hélas ! Pauvres monopoleurs, vous £ûtes bien de vous 
targuer d'avoir force et vertu, pour donner à l'opi- 
nion, aux mœurs et aux tendances du pays, cette 
homogénéité, cette unité représentative, et conser- 
vatrice de nos institutions! Certes, on ne Songerait 
guère à vous attribuer une telle mission , à vous, qui 
par origine et caractère, êtes les dissolvants néces- 
saires de tout esprit commun , de toute doctrine théo- 
ijque pu pratique proposée & la foi, et appliquée à 
roigauidatio|i d^un peuple! à vous qui , au lieu de 
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dominer le torrent et d'y résister, voailaltMs entralntr 
avec tous les autres dans son cours rapide, pendant que, 
dans voire conAaRre aveugle , vous' vous imaginez fol' 
lement le contenir et le diriger! Où prenrfriei-voua 
votre poiut d'appui, votre lerier, voire gouvernailt 
Dans la phila90|)hie? mais c'est la philosophie qui a 
versé et verse encore à flots écumeiix et retentissant! 
ces eaux qui ne cessent d'enfler le cruel torrent du 
doute, de soulèveras fureur au-dessus de ses bords, 
de le précipiter sur toute la surlace de notre sol, et 
de livrer d ses ravages tout ce qui pense ! 

Cette confusion des idées , cet ébranlement des moeurs 
nationales, ce déchaînement d'intérêts, de passions qui se 
croisent et se choquent, quelle en est la cause? le mo- 
nopole enfanté par la philosophie ; c'est lui et lui seul 
qui, par son enseignement dépourvu d'unité , d'autorité 
'dans la doctrine et l'exemple , laissé à peu près i 
l'arbitraire de chacun, excepté pour le grec , le latia 
et quelques antres objets de la même importance; c'est 
lui et lui seul , qui sème dans l'éducation tous ces é\é- 
meals du désordre auquel nous sommes en proie! com- 
ment donc pourrait-il ; remédier ? 

Elle est grande, en effet, cette puissance intellectueUa 
«t morale dont Jouissent nos monopoleurs ! Sont-ils bien 
appelés ft conserver dans l'opinion aux principes fon- 
damentaux de la Charte la prééminence qui leur est 
due, à leur communiquer une vitalité, une énei^e 
capables de les soutenir contre les sophismes et let 
baioes des partis! Remarquez la contradiction 1 ils se 
croient hommes & former, à diriger l'opinion par l'as- 
cendant de leur raison; c'est an sentiment, â la pensée, 
à la conscience, à tout ce qu'il 7 a de plus intima dans 
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Mtve être , quili É*«dr«s8eiit, et ils cnrignent que notre 
éJtre, soQiDis librement à leur action , ne leur échappe; 
il» nous forcent brutalement à entendre leurs leçons et 
à n'entendre que leurs leçons ; ils réclament le main- 
tien d'une loi de violence qui impose à tous leur sys- 
tème d'éducation. Hélas! s'ils obtiennent ce qu'ils de- 
mandenl,que feront-ils encore sur l'opinion? Sans doute, 
ce qu'ils ont: Eût déjà pendant un règne de quarante 
années!. Bans cette triste expérience, nous avons la 
mesnre de leur pouvoir et de leur savoir-faire. 

Loin de nous donc le joug flétrissant de ces fiers rai- 
flonnesrs, inspirés par le scepticisme ! leur rôle à eux 
est de bouleverser, de diviser, de déraciner toutes les 
croyances salutaires. Pour fonder, unir, vivifier, faire 
oroitre et prospérer les principes du vrai et du bien, 
c'est le rôle des hommes à convictions vives et efficaces, 
se faisant les serviteurs et non les tyrans de leurs frères. 

Hais non , ils ne sont pas sceptiques , nous l'es calom- 
nions; ils abhorrent au contraire ce suicide de la raison 
humaine, ils ont des doctrines politiques et religieuses, 
une morale générale et particulière , déterminées. Où 
sont-elles ces doctrines qu'ils se sont créées subitementy 
^'ils nous laissent apercevoir dans une élévation assez 
grande pour planer au-dessus de tous les cultes révélés? 
On sont ces doctrines mystérieuses, cachées jusqu'ici 
avec tant d'art- au fond du sanctuaire de nos hiéro- 
phantes modernes? qu'ils les produisent au grand jour; 
qu'ils nous en soumettent le programme et les pièces 
probantes à l'appui ! te temps des fourberies philoso- 
phico-sacerdotal^s est passé : notre siècle n'est point 
celui de la coofiance aveugle , il lui faut toucher do doigt 
et voirde sesyeux la vérité. Allons» quel est leur symbole 
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de Sbif qudle 6it ieur.iègie da ooitdiÉUe?lcîj^kitde 
yagae, il &ut préciser et détailler; il s'agit de fixer la 
pensée et de diriger l'aotioa hamaine. Avec des vapeurs 
et des aperças arbitraires et informes, on se domine pas, 
on ne régit pas pratiquement llntelligenoe et la vdonté. 
Certes, s'ils n'ont à nous offrir que les rhapsodies païen- 
nes, ou les théories libertines, désolantes et contradic- 
toires des apostats du christianisme , nous connais- 
sons ce qu'elles valent, ce qu'elles peuvent sur l'opinion 
et les mœurs. Les malheureux ! ils ont beau s^en défen- 
dre, .ils en sont encore et en seront toujours au négatif F 
affirmer n'est pas de leur essence! s'ils s'en avisaient au- 
jourd'hui, ce serait pour nier demain ! depuis le commen- 
cement du moode,eux et leurs pareils, se débattent dans 
ïabfme du doute, se tournant et se retournant tantôt vers 
le matérialisme le plus abject, tantôt vers un idéalisme 
Iranscendental où tout se confond comme dans an chaos ; 
tantôt vers ce fatalisme de fer, qui enchaîne aveuglément 
i son char la cause première, l'himime et la brute; 
tantôt vers cette indépendance de liberté qui ne reeon- 
sait de bien ni de mal que l'utile ou le nuisible du pré* 
sent, qui livre à des caprices bizarres l'être infini, et 
fait de l'homme un être sans frein et san$ kâ , ou lui 
donne une direction si variable , si incertaine et si géné- 
rale, qu'il reste abandonné entièrement à ses passions ï 
Jamais ils ne sortiront de là, ils ne savent que rajeunir 
et re&ire çaQs cesse le» systèmes vermoulus des vieux 
déistes, leurs devanciers et leurs maîtres. A pdne celui- 
d a-t-il édifié sur la base du peijtf-être, on de scm au- 
torité individuelle, une opinion bonne ou mauvaise, que 
celui-là accourt aussitôt la saper et la démolir. Na- 
guère le matérialisme était à la mode , puis est venu k 
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4e cédais la place à l'autre , qui ne vaut pas luieu^. . 
. A quel/titcrdooc les monopoleurs, réduits à U0^ 
tçllç détresse iutçltectiielle et morale » viei^neutrils se 
poser en précepteurs nécessaires 4e notre jeunesse ? Vous 
le Yoje^yii& n'pnlt ni plafi, ni buts ^i règle; ils n'ont 
' riei^ pour alinienter les esprits eiles cœurs que du gr^c c^t 
di9.1atia arec quelques provisi/ons de science matérielle., 
îdoat :il5., repaissent uniquement^ leur orguçiL Us. nous 
parlept 4e luuyjêires ! mais. à quoi bon des lumières.ppur 
éclairer Koéant? ils n'ont rien 4 nous montrer ni à 
ipettre en notre possession , riep qui puisse apaisof.. la 
£iim.et étancber If soif de nos âm^s i Ils discpui^ sur 
la nature et Tbistoire; et Im nature et rbis^oire sont 
pour eux de£| livras scellés, ils n'jdécouvrei^t que dfcs 
fails morts; Fespiit et la fin • des cboses.leur écbappenf. 
iJtieu et rbomme leur sont inconnus en eux-mâmc;s et 
dans leurs, rfslations réciproques^ les qpestions les plus 
graves sont pour eux insolubles. Entre leurs mains, tout 
deyieipt problématique , il n'est rien qui iie puisse être 
.nié oiQi affinné avec une égale probabilité; ils erojeut et 
savent tout , exœpté la vérité essentielle. 

Après nous ayoir jeté dans leur kisser-aUer sans con- 
viction quelques paroles insignifiantes sur je ne sais 
quelle Ppvidence y quelle, immortalité nominale, utile 
tout au plu§ à la rébabilitation d'une poésie et d'une lit- 
térature mourante , mais inutile à la^ beauté , à la coi^^ 
sojkation , au but et à la directi(np& la vie bumaine , le 
sectalears du monopole s'érigent fièrement en propby^- 
tes, en r^fopu^eurs, ^ se placent magi^tcalçment, au- 
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'éessas dé toutes les réliçtons, ielcta ent , tout à dit dé- 
crépite»,' chose facile à crotte l 'car il» oèt envahi lei 
intelligences et les ont obstruées de ténèbres à leor nais- 
nance. Enfin un Dieu y une épreuve, des récompenses, 
des Jchâtiments à venir, une loi natiirelle, teHe est i'é* 
'trange et nouvelle profession de foi qu'ils substituent 
aux' vieilleries bibliques de totrt genre. Mais qud est 
ce Dieu ? est-il identique ou non à l'élément' universel 
dont nous faisons partie? qu'a4-il fait pour ses créatures? 
que demande-t-il à l'homme? en quoi consiste' Fépreuve à 
laquelle il le soumet ? quelles en sont les conditions et 
les règles ? quelles sont lés récompenses et les châtiments 
annoncés? à qui, quand et comment sont-ils décernés? 
que faut-il faire ou éviter? où est précisément le bien et 
le mal? quels moyens sont mis à notre ^disposition pour 
accomplir nos destinées 7 Tout cela, c'est-à-dire, ce sans 
quoi le reste n'est rien, absolument rien, est Tafliaiiredu 
fenatisme catholique, protestant et judaïque; ils n'ont à 
s'en occuper que poùrTempécher de reprendre placeet de 
prévaloir dans'les jeunes âmes au moyen dé l'éducation ! 
A les entendre, toutes les intelligences pensantes 
ont brisé de front avec nos croyances. C'est vrai, si 
les intelligences pensantes se bornent à Técole nor- 
male , ou à cette foule passive qui reste ce que Ta 
fsiite l'éducation. Mais qu'ils ne s'y méprennent pas, 
nos monopoleurs , ils sont loin de renfermer en eux- 
mêmes toute la sève du génie T Combien d'hommes 
jsupérierurs , jusque dans leurs rangs , rient de leur cré- 
* dulité et de leurs niaises prétentions ! Certes , au point 
où en sont les générations actuelles, moulée» sur leur 
type intellectuel , s'ils ont confiance dans' leurs lumières 
et dans leur ascendant moral , ils ne devraient plus rien 


craiadre d'une coMumBce jriftle* Pourtant ib' inmr 
Ueol au Mulnom^ de, la likertë d^eesoîgiiement ; ilii ne 
flOBt donc pas si sûrs de leur fait une liâur' jactance imnI* 
drail nous le persuader. Nos doçtrinea, qo*ik donnent 
'comine.de vains épouvantais^ konstoul au plus^ xn^into^ 
liant à contenir les. masses V ontldea racines et.des fe^ 
dementadaoB la conscience iiumainev: qu'ils; n-aperç^ 
"venl pas, màis.qu*ils soupçbimeûtpar insëncC,-. sàoé- vott- 
loir y. prôter attention , de peur de -se sentir U^uUéii sur 
4e sort deleors coàqnéies impies. C'est celle préoccupa^ 
lion qui les alarme,et qui les rend si intraitaUes dansja 
mise en action de la. liberté des eahes« 

Nonsavons sondé le fondde leurs doctriiies et de leurs 
croyances. Voilà avec quelles ressônrces ib prétendf^t 
édairer, m oKaliser y. régénérer la France dans. sesiclàsses 
influentes , abandonnant volontiers lé vulgaive, avec cer- 
taine réserve néanmoins , à Téipldtatiott'des divers sa- 
cerdoces, monuments fossiles d'un passé d^ fiiUdeux. 
. i^stats de la foi cbrétienne^ ils répètent, sans le croire, 
que cette foi n'a plus d'aixAs possible.dans les rusons 
opltivées. Pourquoi dcmcaa moindre signe de vie qu'elle 
donne, leur inspirM^elleun si merveiUiâix effroi? pouff- 
quoi donc se mettent^ilsavectant.d'aniiétéà là rech^- 
che de tous les expédients lès plus propres à retarder son 
réveil et à comprimer rélan:de son apostolart. ? 

Ah! l'on ne se préonmit pas avec tant de soins contre 
ks attaques d'Un- enaeitoi mort! Plus qoe jamais eUe 
est vivante cette fi>i dans lintérieiir deis consciences'; 
elle sommeille seulement, elle est encore. cacbéëcomiiie 
le feu sous la eendrè. Nos apostats le comprenifeiit bien, 
mais ils la font mourante ou pleine de vie et de foiM, 
selon le besoin , afin d'obtenir, k son détHment , leamé- 
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5ure» légales convraaUos à Foiéentimi de leur deaseiD. 
Sous prêtât e de tolérance , de pohc entre les eolCes 
dissidents , ils les oppriment tous en lâir Mant le poa^ 
Toirde se perpétuer par l'éducation. Qqdiie admirable 
fabriqne de tolérance et de paix qne le monopole 1 pour 
prévenir les rivalitâi , les animosilés entre les religioK 
diverses^ il les réunit toutes sous le même toit, les ac- 
eouple les unes aux autres, les accootumeà se regarder 
en fiice , à se traiter réciproquement comme également 
bonnes , malgré .leurs dogmes opposés ; puis leur espn- 
mant sa pensée Intime, il leiur dit : Yous^dtes toutes ab- 
surdes; dépouiUei*Tous de tos- prétentions aune oii* 
gine céleste ; retenez de yos doctrines ce qu^aTooe la 
philosophie , et fbndez^Tous toutes dans ma rel%io&à 
moi , la seule vraie aux jeux de la nason^ la seule ré-. 
ritablement condliatrice. Si je veux vous donûner, c'est 
pour votre bien ; cette liberté que vous réclamez , vous 
est plus' nuisiUe qu'utile ; il convient de vous en des- 
saisir en fiiveur du culte nouveau que je vous impose ; 
lui seul fiiçonnera vos sectateurs futurs à la oontempia- 
tion pratique de la vérité pure ; par lui, tous les hommes 
ne feront bientôt plus qu'un cœur et qu'une âme* Mais 
n'y a-t^il pas plus de divergence entre les systèmes 
des rationalistes qu'entre toutes les religions censées 
révélées? n'y a-t-il pas parnd les philosophes, autant 
de manières de voir sur les questions les plus graves qu'il 
y a d'organisations individudles? Au lieu de deux ou 
trois leultes^, il en pullulera donc des millions; et si leurs 
iectatevMrs les pii^aent <au sérieu;^, comment vont-iU se 
tolérer et s'aec^order? et s'il y sont indiiférents , à quoi 
s^riront-^ils^qu'à engendrer le désordre! On met en avant 
le besoiq d'entretenir l'esprit de tolérance dans les ci- 
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Uff^M aétathés à. deft eroy^HOiêes opposéM^' Ltt^MeAaei^ 
goemeitt de tolëranee que cefaii do monopole! il ne tolèi^ ' 
que son eulte à loi , opprime et avilit tous les antres» 
Il est bien en effet dans la pensée de la Charte. Cellend 
reconnaît des droits àtoutes les opinions ecmscieocieuses, 
proclame Tégalitë et la liberté de toutes les religions 
professées en France, leur permet de vivre et de se 
transmettre* Et les partisans do monopole, ces grands 
artisans de tolérance , leur ravissent tous leurs droits , 
les condamnent à se renoncer jelles^mémes et à s'éteindre 
dans le déisme. N'est-ce pas là le silence et k paix de 
la mort qu'ils nous donnent pour la parole et l%ar<- 
monie de la vie! L'excellent moyen d'inspirer la 
cbarité et le support mutuel , que de ruiner la foi et 
l'espéiance, source de toutes les vertus ! Le despotisme 
qui tue peut41 apprendre à compatir et à aimer ! Certes^ 
ce n'est pas l'intolérance religieuse, mais plutôt le scep* 
lîeisme, Vabsenœ de toute ceoyance qui nous- menace 
ajugoardluii. U n'y a guère de sagesse ni de prévoyance 
salntaire & enqiloyer un remède qui fait naître, entre* 
tient, accroît la maladie k plus redoutable, afin de soos* 
tnire le patient aux crises bienfaisantes qui réparent 
les désordre^ de k santé. 
Les monopokuis fent donc de k toléiance à k Açen 

r 

de luUen , de k (ontie EUsabetb et des despotes pru»* 
siens et moscovites. 

France I 6 ma patrie! qui vous délivrera d» joug 
bumiUant de ces &iseurs de tolérance ! jusques à quand 
seiez-viiuÂ foi^ée de flédiir le genou devant les autels de 
k raison , cette idok honteuse de l'apostasie , dont le 
culte n'est qu'iniquité et ténèbres ! 

Le système d'éducations qu'on veut nous imposer Jie 


imnc fÊê mm onf^am. NédfoM 
^ dks|MiliiMe coDlffe nos nstitolBoos iibéEd» , 3 
Bue à let biaver et à les délnâBe une à. ime et toolei 
ensemMe. U porte dai» Mm êtm im rtain aibdk qmTL 
dîiliUe par loi» §es pores ior tous les organes c Mca 
tieb de. noire TÎe soeûle. En y»n les monopoienEs se 
disent les apôtres de la liberté et de l'égaliié; l«ir dé- 
Tonement tonroe à mal à la Charte, autant qa'nn 
nouvel ordre de dioses et à la dynastie nouvelle. Ces pro- 
phètes dn désordre et delà tyranme, quoi qn^ fiMKBt, 
doivent toi^oors aboutir, dans leurs efforts et leurs ten- 
dances, au désordre et à la tyrannie. An Keu de ré- 
pondre aux besoins de notre dvilisatÎMi moderne, ils les 
heurtent tous de front, ils sapent par leur enseignement 
les fondements de la société; ils détruisent intérieuie- 
ment rjonité de notre esprit national qu'ils panassent 
maintenir extérieurement; ils contrâraent à nous dé- 
goûter du présoit, et nous alarment sur f avenir. Leurs 
lunûëres pour ce qu'dles sont et valent^ ne c^emploioit 
qu'à renforcer, à étendre , à fiire régner l'égdSsme. Ces 
hommes ne sauraient se résoudre- à une rivalité utile et 
nécessaire.; loin de parer au malaise /à la coiraplîon 
interne qui nous rongent et nous dévorent , ils ne sont 
propres qu'à les développer de plus en plus ; ils laissent 
dépérir tous les principes vitaux de Torganisme sodal; 
ils n'ont que l'esprit de destruction , et sont étrangers 
par nature à l'esprit d'édification et de conservation. 
Leurs doctrines n'ont rien de positif; elles consistent 
dhns une opposition hostile à tontes les doctrines enra- 
cinées dans nos nuéurs et nos habitudes, à ces doctrines 
qui doivent servir de base et de règle à toute notr^'ci- 
vilisatiosi actuelle «t future* Tout ce qu'ils croicgit vient 
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de la raison , ressemble à la raiàon , à cette raison mo« 
bile, incertaine, passionnée et fantasque, rejetant avec 
légèreté ce qu'elle accueille de même, mettant tout en 
problème, excepté les intérêts de la volupté et de l'or- 
gueil. Pour nous 'former à la tolérance, ils n'imaginent 
rien de mieux que de ne tolérer qu'eux-mêmes , leurs 
opiiiiôns et leurs principes faux et dangereux sur les 
choses divines et bnmaines. * f 

Or, tout ce savoir-faire , cette manière d'être , ces dis- 
positions se manifestent en eux par leurs œuvres , 
leurs paroles , leurs défiances et leurs haines. 

Maintenant , si le monopole avec son régime actuel , 
tant s'en faut gu'il soit une planche de salut pour la pa- 
trie, n'est pas convaincu, au contraire, aux jeux de 
tous les publicistes éclairés , d'en être le fléau le plus 
redoutable, j'ignore désormais ce qui petit être nui- 
sible ou utile. 
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CHAPITRE Vin. 


DU MONOPOLE OPPOSE GOlOfE PAESBEYATIF AUX 
DOGTDIES ET A L^ESPAIT CATHOUQUSS. 


Hais le monopole n'est-il pas une nécessité fâcheuse op- 
posée à une nécessité plus fâcheuse encore? Décrétez la 
liberté d'enseignement, vousvoilâ tôt ou tard retombés sous 
le joug des prêtres* C'est ici l'arme par excèlleneeque ma- 
nient avec tant d'adresse lesmonopoleurs; Se défendre par 
eux-mêmes leur est impossible : alors ils appellent à 
leur aide ce qu'il j a de plus ignoble , de plus inique, 
de plus révoltant dans les passions du jour. Nous savons 
comment ils fomentent de toutes leurs forces, comment 
ensuite ils exploitent à leur profit tous les préjugés, 
toutes les préventions anti- sacerdotales de notre so- 
ciété. Enfin regardons un instant en &ce cet épouvantail 
qu'ils signalent avec tant de complaisance dans le corps 
sacerdotal. Le Clergé est dangereux pour notre ordre so- 
cial : le répéter, le persuader par tout ce que Papostasie 
est capable d'inventer , telle est leur tactique étemelle. 

Mais s'il en est ainsi, les dangers dont ils effraient 
la crédulité du pays viennent ou du fond môme des doc- 
trines de l'Église, et de faction nécessaire de ces doc- 
trines sur l'esprit clérical, et par contre sur l'esprit 
public; ou ils viennent des doctrines étrangères à la foi 
de l'Église recueillies par les prêtres dans leur passage 
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ik travers les âges et le moadej^ cpmme opinions plus ou 
moins justes , mais libres , jpsiais tout à< jEait rqietables ou 
acceptables selon l'apprédajtiQn de chacun; et encore des 
dispositions particuliëires qu'auraient contractées les 
pi:étres sous linfluence de ces opinions nécessairement 
variables et transitoires? Où chercher des dangers pro- 
venant du sanctuaire , qui ne se rapportent & l'une ou à 
Fantre de ces deux Q^u^s? 

1^ Si vous les voyez , ces dangers , dans Tessence 
même de nos croyances et dans l'esprit qu'elles inspi- 
rent aux prêtre^ et aux fidèles : vils artisans de tyran- 
nie, vous répondrons-nous, il vous appartient bien de 
juger, de réprouver ce que la Charte a jugé et approuvé 
à jaj](iais ! Oui ,. nous sommes catholiques , au nom de la 
Charte et de par la Charte! IXos doctrines^ c'est la Charte 
elle-même , elle les consacre et les protège y à l'égal des 
vôtres et de celles de nos frères dissidents. Aux droits de 
la Charte nous bornons nos exigences. Notre esprit sacer- 
dotal et chrétien n'est que notre égalité et notre liberté 
réalisées en actes. Quoi! vous voyez pour notre organisa- 
tion sociale diCs dangers ressortant de notre foi, de notre 
vie animée par celte foi, formée à l'image de cette foi? vous 
Yoy^ donc des dangers dans l'pbservatioa de^la Charte 
qoenons mettons en pratique, par la profession, Tensei- 
gnementetlatrausmissipnlibreànos enfantsde ,osdoc- 
trineset de pos pratiques religieuses ! Avouez qu'ils sont 
chimériques, inventés par les suggestions de la tyrannie, 
ces dangersattribuésaux dogmes et àla morale catholique 
réduite en actionXes dangers réels que courent nos insti- 
tutions, ont pour principe les passons qui vous dictent ces 
mesures exclusives, tout entières au service de votre égoïs- 
me,,etau détrimeqt des intéçOts religieux, toujours sus- 
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peds aux Ënitenrs du fliensoiige et de Fimpiélé. P^ 
eette seale coosidëratioD, n'arnioosHUoas pas déjà suffi- 
Sam meot pulvérisé tos impotatioos calomnieuses? Hais 
oublions un instant les droits assurés au cathoBcisiDe 
par la Charte, et soumettons à un examen sérère yos 
allégations contre notre foi et la loi éyangélique repré- 
sentée par l'Église. 

N*7 a-t-il pas frénésie anti-humanitaire à se figurer 
dans les doctrines essentielles et l'action légitime du ca- 
tholicisme, quelques dangers menaçant nos institutions 
libérales ? Hommes ingrats et menteurs! à qui derez-Yous 
ces sublimes et salutaires croyances sur l'unité d'ori- 
gine, de nature, de condition, de fin, de loi pour tout 
ce qiii possède le titre et la dignité d'homme, erojances 
qui produisent et alimentent l'esprit d'égalité et de li- 
berté dans la société? à ITglise, à FEglise seule ; car 
elle vous les a données et tous les conserve, en les 
défendant tous les jours contre tos philosophes et tos 
naturalistes! A qui dcTez-Tous le rétablissement du 
règne de la Térité , à Paide de la raison et de la penua- 
sion! à l'Eglise, uniquement à l'Eglise , fondée par un 
Dieu mort sur une croix Tictime de la TÎolence, pro- 
pagée dans l'uniTcrs par douze pécheurs galiléaos, 
pounrus abondamment de foi , d'espérance , de* charité 
céleste; mais conrplétement dépourTus de moyens et 
de puissance pro&nes ; eoToyés à la conquête des nations 
comme des brebis à la conquête des loups, offrant aux 
intelligences,en témoignage de leur doctrine,leur dévoû- 
ment pur et héroïque, l'effrision de leur sang et les signes 
incontestables de la Tcrto d'en haut (!]! 

(I) Où ravrief-Toiu prise? comment rtoricz-Touf oon^e, cette 
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A qui de?èz*TOus ce dogme delà frateroitë univer- 
selle, qui n'est que. la conséquence de l'unité caîg^inelle 

liberté de la raison et de U confidence avec la responsabilité du 
îdhoix dans Pacceptafioti on tl répnlsion des croyances religieuse! ? 
«lie vous est préchée par PEgliBe depnii dix-huit cents ans ; vous 
ne la çom'prencz plu») ▼ous n« pouvez plus la comprendre, parce qtie 
Yotts n'êtes plus de TEgUse. Vous «embles Tadorer et vqus n^adotex 
plus q«^un« idok; sans vie ! vous ne savez plus que le nom de cette 
liberté toute chrétienne ^ la réalité , vous ne la connaissez pas , vous 
la défigurez, vous la f éduisez k ce qui convient aux intérêts de votre 
rationalisme insensé ! Vous allez jusqu^à reprocher à PEglise qui l*a 
apportée aux hommes, de Favoir souvent . <9ombattue et détruite, 
•elle qui en est la nière, la tutrice et ta conservatrice ! vous i^onPôn- 
ides pw ignaraxce ou à dessein les faits atlribaables à la politique 
dea gouvernements temporeU avec les (kits attribuablep au gouver- 
nement de FÉglise. Vof^s ne voulez pas voir jque jamais elle ne s^est 
arrogé à eUe-méme le droit de violenter la Maison et la conscience, 
de combattre et Àe punir Terreur autrement que par^ses r^rob^ 
tions et ses anathémes spirituels ; que pour le reste il revjjent au 
pouvoir civil chargé de maintenir le bon ordre et la paix dans les 
sociétés ; que si TEglise Ta censeiUé ou approuvé quelquefois, e^st 
^*il était dans ledroit et le devoirdes.goûvernements, dont la con- 
«titutioB fondamentale ôtait llrsymbole toujours un et immriabLs du 
/eatholicisme , de soutenir par uoesaaction pénale cette oonstitutioa 
daAs ses bases essentielles , copimeil «st dans votre droit et votfe 
devoir aussi de soutenir la vdtre sons les mémeii rapports et par les 
fl&èmes moyens. Fous Tignorez sans doute , ou feignez de Tignorer^ 
ts^est toujours dans les sociétés amenées doucement par elle à 
Tunité de foi, se gouvernant diaprés les enseignements de cette A»i, 
qu'elle .a*a pas cm forfaire à ses doctrines en reconnaissant au 
pouvoir civil le droit et le detoir naturels de pourvoir à la eonsep- 
vation de la chose publique par la proscription de Thérésie dressant 
bauteme^it lal^te, se jnani&stant par tone action ouverte. Ailleurs , 
dans les sociétés qaVUe a trouvées attachées à des cultes divers., 


et finale r dogme aujourd'hui trioscipbaBt sur hwle la 
terre,à la place de ces dogmes congécrateurs de la mnlti- 
plicité des races, de lasapérioritéouderinfériDritéesseD- 
tielle des castes? A qui devez-vous ce retour du droit et 
du devoir dans le monde , dont ils avaient été exilé&par 
l'erreur, la corruption et la force? A qui devez-vous 
ceUe touchante réhabilitation des paavres devant les ri- 
ches, des petits devant les grands, des feibles devant 
les puissants , des opprimés devant les oppresseurs? A 


ragici pir de* inilitntioni moiui reLgicDicment nniliirei : oai , elle 
a priché la vérité, elle l'eit effarcëi de la Tain valoir paria parole; 
mail taal que lei imlitntioDi premiàre» ont raHuerré on po conier- 
ver leur empire , ii'i-t--eUe pi* m emilammcDl faire eoUndre qae 
U miiaioD in ppnvoir le bornait' à protëger l« bien de tout et 
la liberté de chacun î Stmi doute, atec une tranirormiliDD reli- 
gieïie, il Biriie toajoan et aëceiiairement une tranaforniation 
du régime locîal. Mail c'eit Ik une loi inhérente a l'ini tinet ia nations 
de tendre invlDciblemeiit k coordonner avec tenra crojruicei leurs 
£>rmej ganvernamentale*. Or , cm forme* une fois qu'elle* aont 
établies et recoanne* ^généralement, poarru qn'ellt» ne MeHCot 
pa* l'ordre oaturel et divin ,'le ponvoir civil, je pense, a le drailel 
IcdeToirdelwdéfcndreoonbeceui'qaialLeDteniientkleureiisteiice. 
Pour elle-mjme et par ell*-mime, l'%li*e ne t'adji^ d'autre 
ir<At qae le drail que lui a l^é J.-C> par le* Apâtrei , le droit de 
convaincre , de penuader \ Ibrce de nlion , de foi , de Térilé , et de 
frapper de se* «natb^ee l'erreur opinUtre et le'duetricc , afin de 
préserver du venin decdle-MÛreaprit etlecanir deaea eofants. 

C'tst (Ipac k l'Eglise qne tous devei ce prinrape admirable de la 
liberté religieuse Gwwacré par la Charte , principe qne, daus votre 
aveuglement , vous afficbei et tidtei dans va* diacoiu* en h^M de 
l'Elise ; mai* qne vous foule* m pieds dau* Uprallquc, encore en 
haine de l'I^lise. 
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qui devez*tou9 cette harmonie de relations douces, sages 
et justes qui établissent un ordre si admirable entre les 
diverses classes et les divers membres de la société? A 
qui devez-vous cette restauration de h famille dans son 
état normal et divin y cette bien&isante émancipation de 
la femme, Tégalité subordonnée de celle-ci vis-à-vis de 
l'homme qu'elle choisit librement pour époux , aut côn-* 
ditions d'une fidélité et d'un dévouement entier et réd* 
proque , sans qu'elle soit désormais asservie aux lois 
infâmes d une poljgamie simultanée ou successive , du 
trafic indigne de la chasteté et de la liberté d'un sexe en 
faveur de la lubricité et do l'orgueil de l'autre ? A qui 
devez"Vous cette connaissance , ce respect profond de la 
dignité humaine , cette horreur extrême de tout ce qui 
peut blesser cette dignité, cet allégement sagement gra* 
due sur les lumières et la moralisation, puis, avec le pro* 
grès de ces lumières et decettemoralisation,le brisement 
insensible et universel des chaînes de l'esclavage natu- 
ralisé sur la terre ? A qui devez-vous -cette transformation 
des atrocités cannibales de la guerre en un droit régulier 
fondé sur la justice et la raison , sur les exigences rigou* 
reuses d'une défense légitime ou de la réparation d'une 
injure demandée ou refusée de nation à nation , établis* 
s^ant désormais la lutte entre gouvernement et gouverne- 
ment 9 mais épargnant les individus dans leurs personnes^ 
et leurs biens, autant qu'il est possible de discerner de leur 
cause celle de 1 Etat? A qui devez- vous, avec cette amélio- 
ration incontestable et firappantedu droit des gens , cette 
âcilité, cette douceur de communication qui tend à 
réunir en un tous lès peuples de la terre, en créant 
entre eux un esprit commun, en réalisant aussi sociale- 
ment la fraternité universelle ? 
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A qui ^evez-'vous cette maxime si haute, qui fait de» 
plas élevés en ^lignite les servitears de leurs frères , et 
qui , étant traduite en institutions , impose à tous l'obli- 
gation de renoncer à leur volonté et à leur bien propre, 
pour &ire la volonté et le bien de tous, de se tenir soi- 
gneusement dans les limites du droit er du devoir tracées 
par notre Evangile social ? A qui devez- vous ces trois 
éléments des gouvernements libres de notre époque y 
conception dont vous êtes si fiers, et pourtant modelée 
tout entière sur notre hiérarchie sacerdotale, comme il 
est facile de le vérifier? A qui devez- vous cette beauté, 
cette prééminence, cette puissance de civilisation qni 
domine et régit le monde intellectuel et moral? A qui 
devez- vou^ le présent, la jouissance et la conservation 
de biens si immenses et si précieux? A TÉglise, toujours 
à l!£glise, à l'inspiration et à Faction des doctrines de 
rÉgHse! Est-il un seul de vos publicistes et de vos phi- 
losophes vraiment dignes de ce nom , qui ne le confes- 
se et ne le publie à haute voix ? 
, Et vous osez, sans frémir, avancer, en accusateurs per- 
fides et méchants , que l'Eglise et ses doctrine» cachent 
dans leur sein des dangers réels et imminent» pour 
nos institutions libérales ! Les dangers qu'elles cachent^ 
vous le savez , c'est pour vos nsefures tyranniques ! ahf 
pour celles là que vous appelez nos institutions , et qui 
ne sont que les vôtres à vous seuls , il y a , il 7 aura tou- 
jours guerre.é mort entre elles et l'Église! Le monopole 
el vos lois antichrétiennes , seront minés , démolis 
éternellement parles malédictions et lesanathénaesde 
l'Eglise ! 

Mais je vous entend^, l'Église n'est-elle pas intolérante 
par essence? comment peut-elle s'accommoder de noM 
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liberté des caltâsf L'Église est intolérante, otii, comm^ 
la vérité, oui> aux termes de notre explication pfécé- 
dente, c'est-à-dire que toujours fidèle à sa missian de 
persuasion, eUe attaque Ferreur par voie de raison, d'au- 
torité morale^ de prescription et de tradition ; que ja- 
mais, sous aucun prétexte, ni à aucune condition, elle ne 
consent à faire alliance avec elle; qu'elle la rejette de soa 
^eÎA, ainsi que ceux qui s'en font les fauteurs q>iniâtres. 
Mais en repoussant le mal , elle n'impose pas forcément 
le bien. Vous êtes libres, dit-elle à cbacun , d'obéir àla 
vérité ; mais puisque voua j résistez et lui préférez le 
mensonge, je vous retraacbe du nombre de mes enfants. 
Dépositaire de la foi et dû salut de J.-C«, elle veut con- 
server pur et intègre le trésor de là rédemption. Voici 
•donc en qaoi consiste son intolérance : à repousser k 
sebisme et Fhérésio; à n'emplojtèr envers les personnes 
aucune contrainte corporelle, à se contenter de condam- 
uer le péché, tout en plaignant le pécheur, tout en le 
eouviant avec une teiidre charité à recourir par la péni* 
tenee à la miséricorde. 

Se toutes les religions qui. régnent sur la terre , voyez 
s'il en est une seul» qui ne soil intolérante à ia manière 
d& l'Église , pour peii qu'elle ait des dogmes £n*rêtés , aux- 
quds adhèrent avec convictioiv, comme à un enseigne- 
ment révélé , son sacerdoce et ses sectateurs ! Malheur à 
la religion qui n'est pas intolérante dans ce sènst Elle 
confesse par là qu elle ne sait à quoi s'en tenir, qu'elle ne 
vit que de peut«étre, et qpie sa croyance n'est pas sûre- 
ment la pensée divine manHiistée aux homines! 

Soit pour l'intolérance entendue de la sorte , éUe n'a 
point d'inconvénients* Mais l'Église est favorable au des- 
potisme! Comment l^^oire, quand on connaît ses dogmes,. 


ses lois, ses seDtim^itts intjimes et sa pratique ctmsta^ 
tée par Thistoire! Toutes lesinstitutioDs^ sages et jastes Im 
convienaent ëgakment ; elle se plie à tous les régimes 
implantés dans les habitudes des italiens ou adoptés par 
elles à un titre ou à un autre. Embrassant le monde en- 
lier et se perpétuant dans tous les âges : ici, elle trouvela 
monarchie pure, ià,la république, plus loin^ elle rencpntre 
mi mélange de cea deux éléments, enfin des formes gou- 
vernementales yariées à rinfiniv Paient elle se conforme 
ani: institutions établies , les respecte, et travaille aies 
faire respecter, tant qu'elles sont en harmonie avec les be- 
soins des peuples. Elle s'en rapporte ^tux vœux et aux 
choix de la communauté ; elle ordonne la soumission à 
ce qui est sanctionné par le lemps ou par la raison et la 
justice publique; elle défend aux individus «t aux minori- 
tés les complots et rinsurreclioti contre un état de dbtoses 
généralement admi^ par la société.. 

Si elle avait dea sym)[)athies pour le despotisme^ eHe ' 
n'aurait pas, à diverses époques^ psécîhé la croisade contre 
les rois devenus les fléaux de leurs sujets,les destructeurs 
de Tordre et de la civilisiaticm chrétienne. £Ue n'aurait 
pas approuvé les transformations des régimes usés en 
des régimes nouveaux et meilleurs , la substitution des 
dynasties nouvelles unanimement acceplées^auxdjmisties 
anciennes unanimement rejetées. 

U y a de 1a force ^ de la raison^ de la grandeur dans ces 
.doctrines qui commandent l'obéissance à l'autorité sou- 
veraine pour tout ce qui est permis au nom de Dieu; 
mais la résistance passive ,. mptivée sur la préférence due 
au maître suprême de tous les hommes pour ^out ce que 
prescrit la loi humaine en contradiction avec la loidivine. 

Les premiers chrétien»^ £kltiles aux ieçQn$ de TÉglîse > 


•^ 103 — 

surent mourir sons le cotit€au des^ tyrans , mais se' rë- 
Toller , jamais, contre le pouvirir reeounti et maintemi 
par la commtmauté. Si ptus tard, à la Voix de rÉglise, ou 
par un mouvement spontanëy ils s*oppos^nt anx princes 
malfaisants et incorrigibles , jusqu'à fenr fiire la guerre 
et les déposer , c'est qu'ils formaient alors tonte là so • 
dëté, et avaient droit de fiiire prévaloir le bien commun 
sur nntérét aTeugIe,désordonné d'un senl^ou d'une mino^ 
rite corrompue. Par m sage tempérament, les doctrines 
et l'esprit de L'Église proscrivent ces soulèrements , ces 
conspirations sourdes et insensées , sans ôtet à la société 
son droit der conservation et de légitime défense contre la 
tyraanie ex^fcée sons une ifbrme ou soa^^une autre -. entl*e 
l'Eglise , le despotisme ; ou l'anarcbie , fl y a dotic anti* 
patine insunm^table. 

L'a-t-on bien ^comprise aussi cette obéissance passive; 
reprochée à l'Église et misé en pratiqué sous son appro* 
batioa dans divers ordres religieux t N'est-eUe pas dé-- 
terminée dans le cercle dèh règle cette obéissâmcé? Que 
.peut , que doit prescrire le supérieur pour être obéi ? 
ce qui est dans la règle 9 et rien au delà de ce qui est 
dans la règle. A cette condition seulement , l'obéissance 
est Youée' d'avance, et hors de cette condition, l'ob^s^ 
siHice cesse d'être obligatoire! A qoel supérieur encére 
les volontés sont-elles soumises ? Au supérieur qu^ellés 
Ont choisi librement , qu'elles dont appelées à* juger , à 
déposer en cas de prévarication ; que , dans la plupart 
des congrégations, elles sont chargées de renouveler, auf 
moyen des suffrages , à des époques périodiques et peu 
éloignées ! N*est<-ce pas là la pltis sage eoiaibinaison de 
Faction de la liberté individueRe avec Faction du pdu-» 
voir social? . . 


ReaoDcer 4 ses gefU») à son amUlioa. persponelle^ 
se tenir prêta accepter indifTéremnient ou da moins mal* 
gré ses répu^ances^ à remplir avec fidélité toute mifiiskm 
coafprHte aux vues d^^une règle dont toutes les tendance» 
sont approu!Pées. par l'Eglise* ont pour objet le salut y 
Tutilité spkituelte et temporelle des hommes , et la per- 
fection de cent qui la* professent : voilà donc la grande 
immoiralité de l'obéissance passive tournée en accusa- 
lion contre l'Église ! Mais n'est-ce pas là rkéroïsme du 
dévouesneat an bien? Qu'ya-t-jl de plus admici1>le, de 
plus digne d^une baute raison , d'un cœur généreux^ 
qu'une telle obéissanpe ? Y trouver des dai^ers^c'est ay<»r 
perdu le sentiment du beau , du subKme.en&it dte bien! 

Enfin, voici venir d'autres causes de dëgance env<nrs 
l'Église ^ ses institutions monacales avec le cortège des 
vœu^ de pauvreté , de chasteté optre celui d'obéissance 
dont nous, veiiona de parler; pais sa hiérarchie com- 
pacte 9 dont ^ chef est un souvoraia étranger; sa, hié- 
r^vdiie si . Inen liée y subordonnée et serjE^ée dans sea 
rangs; sa hiérarchie composée de célil^laires 9 placé)», 
auf-deçsus de toute attache de fetiûile y d'intérêts pure- 
nuent terrestres ^ tous im^nimes d'esprit et de cœur^ 
marchant comn»e un seul homme au moindre signe du 
général ! Ah ! voilà ce qu'il 7 a . de plus redoutable pour 
notre régime constitutionnel ! 

Des vœux qui,sous aucun^prétexte) ne dispensât j^mala 
des obligations communes et naturelles! des vœux qui 
supposent, ou du moins commandent daiu celui qui 
les feit , une fidélité exemplaire à tous les devoirs 
généraux du christianisnte envers la société et le^i^ro* 
chainldes vœux dont le but nécessaire, ^st le bien 
de surérogation ajouté au bien imposé à tous par br 
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loi ilyiûe et hQmaiiie! des vœux nuls de fiik et de 
droit, s'il ae se rapportent pas à l'otilité publique et 
à la perfeçtiou iodividuelle! N'y a-t-il pas de quoi 
s'époovMiter de. tels ir^ox? ne semble *t-il pas que le 
démon du mal a changé dans tous le» ^prits la Ycaie 
notion des choses? qu'il iait cr^re 4 la guerre et au 
péril, là où se trouvent lot plus fart^ft garanlii» de paix 
et de sécurité? 

Voyons, hommes sans intelligence, qui vous laissez 
dominer dans l'espcit et dans le cœur par des pba* 
lisiens fourbes et hypocrites, à parole mielleuse , pleine 
en apparenee de phibotropie, mus en réalité de van- 
teries, de faux' s^ pour la propagation civilisatryce 
des lumiérâs prétendues en leur poss^ssùm ; par de 
vrais sépulcres blandiis, fui n^ recdleot dana leur 
sein qu^ l'égoïsme le plu^ abjjact et les lénèbres.du plu» 
profond ubAcnranMime. Voyons > ù nos c^citeyens^ 
démêlons en^mlite le bien i^ mal.. I>tous allons- vous dé^ 
terminer Tot^t, vou« marquer 1q but » vous tracer Tin- 
franchissable spbére d'action; de toute association re« 
ligieuse, approi|vée> antreCoî^, ou appvouvable à l'ave- 
nir par l'Église. 

Nous jugerons avec droitiwe et sînoârité de ces ios- 
tittttiona chrétiennea aous le rapport socialement libéral. 

Est-ce un Uten ou un mal en soi v de s'associer dans le 
dessein unique de se oonsaerer au soulagement de 
toutes les infirmités humaines, de prêter assistance 
aux pauvres malades, de consoler les affligés, de 
revêtir ceux qui sont nus , de donner à manger à ceux 
qui ont faim , à boire i ceux fui ont soif? 
. Estnre uftbîea ou un mal eu soi, de s'asaocîer dans le 
dessdn unique detravailler eusembie à recueillir ces pe^* 


tites et infortunées eréatovos que met au monde le liber- 
tinage , qu*il abandonne dans les rues et les carrefours 
de nos dtës ; de suppléer aux monstres^ qui se sont faits 
leurs pèreset leurs mères, pour la volupté seulement; de 
les élever,«i leur rendant la vie du corps et la vie de Vàme, 
qu'elles étaient exposées à perdre? 

EstHïe «n bien on un mal^i s<n , de s'associer dans le 
dessein unique de se dévouer à l'éducation des pauvres 
enfants du peuple , de leur distribuer , en échange 
d'un peu de pain, du vêtement , du simple nécessaire 
fourni par les riches Menfaisants, les lumières de la 
science usuelle 9 et les lumières plus prëcieuses «neore 
delà science pratique de la religion 7 ou bien de se dé- 
vouer^ aussi à l'éducation des en&nts 40 fomiUe , des 
enûtnts mieux partagés, Selon le mondé, afin de les faire 
croître en sagesse et en vertu divine , à mesure qu'ils 
croissent en habileté et en savoir humain?* de purifier 
la ^ence des poisons qu' yà mêlés Timpiété^ avant de 
les en nourrir , de la remettre au naturel , de Thar- 
méniser avec la foi , deles assimiler Tune à l'autre , en 
les Incorporant à ces jeunes intelligences ? 

Est-ce un bien ou ttn mal en soi , de s'a^sdcier dans le 
dessein unique de se livrer corps et âme à la délivrance 
deis captifs ou à radoucissement de leurs cruelles souf*- 
frances, à la consolation ,& la conversion des prison- 
niers, des malfaiteurs, k la protection et à la défensear- 
mée de ses fières, traqués e^ poursuivis dans leur liberté 
et leui^ vie par des peuples infidèles, fiinatiqnes et bar- 
bares? 

Est-ce un bien ou un mal en soi , de s'associer dans le 
dessein unique de civiliser le monde , mi J'aioatenant par la 
prédication de f évangile , au prix de tous les sacrifices ^ 
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de reffiifflonméme de son prc^re sang, à k connaissance^ 
à l'amour et à la pratique de la vérité chrétienne ; de 
parcourir, à l'exempte du divin Maître et de ses apOtres, 
les villes et les campagnes, déjà illuminées par la foi; et 
à l'aide de la parole sainte et de la dîspensation des 
grâces , d'y cultiver ou replanter, d'y ranimer, redresser, 
corriger Où former, sur son vrai modèle, la vie religieuse 
et morale; ou enfin , d'aller souvent aux extrémités de 
la' terre, chez les nations sauvages et infidèles, porteries 
bienfiiits et le salut du Rédempteur à des fibres incon- 
nus, abandonnés , et assis depuis longtemps dans les té- 
n^n*es et à l'ombré de la mort ? ' 

Est-ce un. bien ou un mal en soi, de s'associer dans lé 
dessein unique d'exploiter avec plus de succès le do- 
maine dés sciences divines et humaines; d^unir, d'ac- 
ei^itra toutes les lumières; de raviver celles qui étaient 
éteintes , de veiller à leur difibsion , à leur conserva- 
tion > à leur transiiiissioh ; de leur donner une direc- 
tion utile et fialutaire; de joindre toujours dans ces occu- 
pations, si nobles et si belles, à Pamour désintéressé 
de ses fi*ères, l'amour bien entendu de soi-même, c'est- 
à^if e, le zèle de son propre salut , le soin de son âme , 
de sa perfection selon les enseignements de l'Evangile : 
amour éclairé , légitime, nécessaire de sa personnalité, 
amour éminemment moral , sans lequel il n'y a aucun 
dévouement possible , puisqu'il doit servir de règle 
à notre charité envers le prochain ? 

Enfin, est-ce un bien où un mal en soi , de s'associer 
dans le dessein unique de rendre à Bieu un culte plus 
assidu , plus pur , plus exemplaire, capable de répandre 
parmi la société une sainte émulation dans l'application 
9XLX choses diviires , si souvent oubliées au milieu du 
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fourbilioo des choses buodaioes:; de se séparer à un 
certain point d'an monde corrompu et corrupteur, 
qui entraîne et enchaîne tout à son char; de faire dans 
Tisotement, mais eu vue de cepx.qui veulent y faire atten- 
tion j son affaire principale , et tiniqueinent essentielle, 
4e la vie éternelle; d'ouvrir aux pécheurs des asiles d« 
pénitence et de recueillement ; de retirer des abîmes 
de la prostitution tant de victimes malheureuses d'une 
volupté effrénée , de les guérir de leurs plaies morales , 
de les éloigner de la tentation, de leur prodiguer les 
secours les plus salutaires et les plus effii^^ces^ de pro- 
cij^rer un appui, un refuge assuré à tant d'âmes faibles, 
trop feciles à séduire, ou à tant d'âmes £itignéeS| en- 
nuyées, dégoûtées d'une vie pleine d'agitation et de 
combats; de préseeter de toute part aux hommes em- 
barrasses dans les soins d'id-bas , le spe^de du dé- 
vouement le plus sublime à la vérité; d'entretenir par 
là les mœurs , et de n^or^lliser Topinion publique ; de 
mettre en pratique , au plus haut degfé^de perfection, 
|0us les préceptes fondamentaux du christianisme? Ici, 
le renoncement à soi-même avec la modération de la sa- 
gesse , la réduction d'une chair rebelle à la souinission 
exacte aux ordres de l'esprit par la mortification; là , la 
vigilance sur soi , la prière contiaueUe indiquée par l'Ér 
vangije, cette prière innocente et vive, faisant violence 
au Ciel en faveur de tous les hommes.^ Partout ruoion 
intime, au moyen de l'amour, avec Pieu et avec nos semr 
blables, par une vie concentrée dans la sdîtude ou ré- 
pandue au-dehors. Partout l'unrvera^ et în^âd^le loi 
de lâchante, sous ses innombrables et divers rapports. 
Partout la loi du travail, qui ti^e de la terre le paki qno^ 
tidien, à la sueur du front; ou qui MJbvient aux nécessités 
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Gorporelles / à l'aide de professTon$ ou d'arts utiles et 
iodîspensables ; du bien qui, eo écbaage du vivre et de 
Vhabit , procure aux bomnies ralîment et la force de 
l'esprit j de rame 1 

Voilà, donc l'objet, le but, le cercle d'activité possibles^ 
assignables et nécessaires ^ tQute association religieuse ! 
Jamais l'Eglise n'en a approuvé, jamais^ elle n'en approu* 
vera, dont l'occupation babituelle, la tendance, la règle de 
vie, soit d'une ligne seulement en désacicord avec ces lois 
et ces conditions générales que noits venons d'exposer. 

Est-il permis de voir en tout cela autre ebose que le 
beau, la sublimée l'adorable dans la vertu praticable aux 
bommes sur la terre? A moins d'être les suppOts de l'en- 
fer , comment imaginer qu'il y ait, dans de pareilles as- 
sociations , des dangers réels pour des institutions sages 
etUbérales? Toutes ces assooiations prises, ebacune en par- 
ticulier ou dans leur ensemble, ne sont-elles pas le chris- 
tianisme parlant, agissant, unissant, coordonnant ses pen^ 
sées et se» ressources, embrassant dans sa vaste capacité 
tout le bien exécutable en faveur de l'hamanité ? Or, ce 
|>ien, si midtiple, si différent et si immense, ne peut être 
opéré avec entente, ordre et discrétion, que par des asso- 
ciations d'hommes dévoués,se diversifiant, se multipliant, 
. s'étendent aussi à. proportion des besoins ! Hais toute as- 
sociation convenablement organisée, nç snppose-telle pM 
une concentration des volontés individuelles en une seule 
volonté générale ? Tout dévouement héroïque , tant éoit 
peu durable, ne suppose4-il pas Toubli de soi dans lé 
plaisir et le bien-être personnel, la pensée, toujours pré-^ 
sente^ l'amour toujours vif, actif, et libre des autres dans 
les jouissances légitimes et les secours à leur procurer? Je 
le demande, est-^il raisonnable ûe prétendre satis&ire à 


toute£i ces lois, à toutes 4$cs conditions d'ione bonne asso- 
ciation en ce genre, sans les vosux d'<d)ëissance, de pan- 
^eté et de chasteté ? 

y 

Les ennemis depos congrégations religieuses sont donc 
les ennemis du christianisme , des apostats avengles et 
haineax, ou de» hommes ignorants, piévenns et trompés 
par les premiers! Que^is-je! ceux4à, par lenr horreur de 
la. foi , ne sont-ils pas \$s Attilasde la ci^isation et les 
fléaux de rhumanitë ? 

Au milieu du dévergondage de toutes ces cupidités, de 
toutesoes volontés indépendantes, sansfrein et sansrègle, 
de toutes 4^s ambitions déchaînées qui se croisent, se 
choquent, se brisent en tout sens ; au milieu de ce dé- 
vergondage, des passions voluptueuses, des orgies de 
rhomuDe chamel et animal y ne serait-il pas opportun , 
je ne dis pas de rétablir, mais au moins de souffrir lé- 
galement,.d'après les/ droits accordés à tous les cultes 
par la Charte, ces admirables coalitions de l'ordre et dn 
bien pour les opposer à ces rfaorriUes coalitions du dé- 
sordre et du mal! 

Des^ moines, des nçunes , s'écrient encore nos stupides 
et méc|iants Ubérâtrês ! N'est-ice' pas replacer dans la 
rucbe des , abeilles laborieuses , ces frdons voraces, 
dont l-unique oûecapation est de s'e^ngraisser aux dépens 
de celles-là ? N'est«>éé pas rattacher au cou de chaque ci- 
toyen ces. viles sangsues, avides de leur sangle plus 
pur, dont elles se gorgent sans cesse par une mendicité 
honteuse? Hommes de boue , idtelligences abruties dans 
la matière! on le voit, il ne vous faut qu'une espèce dé 
pain, le pain grossier delà héte; le pain spirituel et 
céleste de l'âme vous répugne , comme les sucs vitaux 
répugnant aux cadavres î Mais sachex-le bien , votre 
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pain brutal, vous le perdrez bienUkl dans ce débordement 
toujours croissant de l'infidélité et de la corruption > sa 
€ompagne inséparable! elles salissent, engourdissent 
et paralysent à la longue la pensée et l'action intei** 
leetuelle. Sous leurs influences , vous finirez par ne plus 
TOUS souvenir , par devenir incapables de ces savantes 
combinaisons, à l'aide desquelles , tous Vous attacbezà 
pressurer la matière pour en extraire l'âément unique de 
vc^re vie et de vos jouissances ordurières. Certes, des 
hommes pberchant avant tout le pain divin des âmes, 
et le distribuant autour d'eux à celles qui en sont affa- 
mées , ne vous conviennent guère , je le conçois; Vous 
regardez comme perdu un morceau de votre pain des 
sens, rendu à ces êtres dont le monde n'est pins digne, en 
compensation du pain céleste qu'ils répandent si abon- 
damment dans le sein de ces pauvresspirituels cachés sous 
les riebes dehors de lV)pttlence comme sous les lambeaux 
de la misère mondaine. Ah! de^râce, ne fât^ceque dans 
des vues d'intérêts seinsibles et présents ,. supportez*]es 
au moins, supportez-les sons le rapport de votre bien- 
être, matériel , supportez-les surtout sous le rapport 
de l'ordre moral, nécessaire à la prospérité sociale ! Il 09 
sera plus temps de les récianter, quand vous aurez chas* 
se leobristSanisme de la France, et que vous vous serez 
dégradés et abrutis dans les mystères immondes de cette 
nouvelle idolâtrie qui prévaut de toutes parts ! 

Certes , nous le savons, tous les ordres* religieux n'ont 
pas toujours persisté dans l'esprit de leur vocation , 
dans l'observation fidèle de leurs nobles et saints enga- 
gements ! Ceux-ci se sont amollis dans Taccumulatian 
dés biens- de la terre ; ils ont onbUé, dans la même pro- 
portîim, les biens du Ciel. Les antres se. sont perdus par 
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rambitiàn. IMeu, le sàlut, le bien pabUc, n'ouï pl«9 été 
pour eux qu^un accessoire /au lieu d'être l'efiaire priâ- 
eipale. Je ne vous parle pas de ces iustilutlcHis usées 
et tombées dans le relâcbement. Pas plus que vous, uotis 
ne voulons de ces anomalies ebiédeuDes , et c'e^t avec 
raiiM>ti que vous en avez balayé de notre. sol pjusieuiis 
de ce genre. Depuis lo&gtemps , dites faisaient gémir 
TÉglise de J« -C. en imprimant au front de la TerUi 
une tacbe flétrissante ! mais pour ne pas éire ia^ 
justes, jugez^les toutes A leur origine , dans leur dévoue^ 
ment primitif à leur fin y dans ces jours d'innocence 
et de ferveur , qui se sont succédé longtemps encore 
après leur fondation. Vous reconnaîtrez que toutes ent 
répondu à uti grand besoin de leur époque; qt^elles 
ont été éminemment morales et utiles à la société. 
Ne vous habituez donc pas à proscrire les choses bon- 
nes et salutaires , «ons le vain prétexte d'abus , pas^ 
ses, présents ou futurs ! il faudrait tout proscrire^ et vous 
proscrire voûs-mônôes comme des abus vivants. Les 
hommes, quets qufts soient , vous le savez , sont chatt->* 
gennts, fragiles et corruptiblès.Les enfants des. meilleurs 
pères, sont quelquefois des êtres bien pervers:Tréve donc 
de vos déclamations contre nos ordres religieux im général; 
respectez toufir ceux qui conservent l'esprit chrélieny re^- 
marquable par-dessus tout par ses immenses efiusionsde 
charité î Laissez s'établir ceux qui naissent et veulent se 
produire; eeûx-là sont tous inspirés par le zèle dé la 
vériteet du bien, ils sont appelés à satisfaire à quelques 
nécessités Sociales des plus pressantes. Mais tuez, à fercse 
de mépris ^ ceux qui tendraient à dé^oilorer k vertu 
sous rhabit qtd en annonce une proff^sion exemplairôà 
Nos tougrégations de tout genre, ^i vous les comprenez 
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Uéû^ doimAéim U boiriêt^rd de la Cfcarle et de notre 


Ottanl à la PajiaiHë et à la hiérarchie sacerdotale ^ 
rileg sont Tengée» avec éclat , et sôw tons le» rapports, 
par le génie moderne , «oit (fn'il ail puî^é ses inspira^ 
tioosdans la raison^ soit^uli lésait puisées dans rWstoîre. 
PttïBii les hommes de sens et d'ëtades , protestants , 
dtistesm eatMiqoes renégats , H n> a pins qu'âne 
voix poar exalter la salntaire influence do Pontificat 
itomaio^ de l'épisÊopat , du mlntstère ecdësîastique en 
générai «ur la formation de la cîvaisation européenne. 

Cependant, e'eetli du passé, fl sembïe, ara yeux de nos 
puhlieistffiB, que le rôle de eette grande puissance tooraïe 
•oit désormais ^eeotopli. Hlais ptenatis-j garde; plus 
que jamtfis «oaècïîon deTient et ta dei^enir nécessaire 
à «otreei^ttisaiion. Cette cftiKsation, tant vantée par des 
esprks snperficiets qui ne la comprennent pas , n'a-t-eUe 
pas son principe, sa base, sa vertu vivifiante, dans fîdée 
«Arétienw» ? N'avons^notis pas ru que notre libéralisme 
appyqné à rorganisalion sodalé , n'est et né peut être 
dans oe q^'il a de vrai, de bon , de praticable, qu'un vif 
reflet de cette idée saltftâire et feconfte ? Oléz de notre 
a»onde cette idée qui en est Fàme, et vous verrez s'il n'est 
pas ébrante dans scîs fbndémeDts! vous Verrez si vous 
ne rompez pas la force de cohésioô des éléments qui le 
«Mtipdsentl vous veiTezs'ii l'esté encore aux intelligences 
et aux volontés quelque centre de gravitation et d'unîfica- 
tîonî Une fois édite idée sorrationnelle abolie , oubliée 
qn^amvera-t^ilîtons l6fs systèmes philosophiques, ayant 
le champ libre, vont prévaloir seuls dans les esprits, les 
meetirs H les ittStïtntions , et vous allez faire autant de 
nmdes nouveaux^ qtiHl surgira de doctrines prépbndé* 
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vantes 4ans la pensée humaine, dans chaque loealilé 
soumise à Tinfluence 4e ces doctrines qui doivent se 
succéder avec la rapidité , h légèreté et Tincons- 
tance propre à cette pensée. Aussitôt vous dissolvez 
l'unité de toute part, et vous allez nous précipiter 
une seconde fois dans ce chaos social • d'où nous a 
tirés le triomphe définitif de rÉglise. Ne vous en flattez 
pas : il n'est pas en votre pouvoir de conserver les 
principes , les lois morales de l'Évangile , sans con- 
server l'esprit qui les inspire, II faut, & toute maxime, à 
toute règle d'actioii particulière ou générale, une vue, 
une notion des choses, ou une croyance qui ien soit la 
raison., la cause et la vie. Laissez s^éteindre et périr la 
foi des dogmes chrétiens; vous seriez des dieux, que vous 
n'en maintiendriez pas dans la société l'élément organi- 
sateur et régulateur. Plus de croyances chrétiennes ; plus 
d'institutions, plus de civilisations chrétiennes a^nis- 
sibles ! 

Or, l'idée chrétienne est l'unité doctrinale poussée au 
plus haut degré; l'unité immuable, complète, embrassant 
l'espace, le temps, l'éternité, tous les intérêts humanitaires 
imaginables ! A quelle question sur l'origine et la cause, 
sur la nature et la condition,^ .sur les espérances et les 
craintes, sur la loi et la fin de l'homme, ne donne-t-elle 
pas des solutions dogmatiques? Mal^ ces solutions ne 
sont-elles pas reçues, selon l'Église, de la raison incrëée, 
se communiquant à la raison crééç? Ne sont-elles pas con- 
fiées à l'Eglise comme un dépôt sacré et inaltérable? Ne 
sont-elles pas écrites dans l'histoire , naturalisées dans les 
mœurs et les institutions? N'^ont-elles pas été regardées, 
professées, à toutes les époques, comme impérissables, ir- 
réformables , toujours identiques & la vérité absolue? Geft 
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solulioDs ne soat*0lle& pas imposées à tom comm^ ^IM 
de foi nécessaire au sdut } en sorte que la règle suprême 
de rS^i^e a toujours été, et. sera toujours d'adhérer^ de 
faire adhérer tous ses membres, d'esprit et de cœur, à 
tout ce gui a été cru dans la société chrétiemoe partout 
et toujours; dene jamais s'en départir en plus ou eh 
moins, en cédant à la raison pour adhérer à des nouvcfiUf^ 
tés , quelque fondées qu'elles puissent paraître ! 

Voilà évidemment l'idée fondamentale de notre dvili" 
sàtion , : le Men de l'opinion , la source de la social»lité 
européenne , le dernier mot de notre organisme gouver-* 
nemnatal commim et privé , le principe vital et conser- 
vateur de tout ce qui a force et durée dans nos institu-^ 
timis diverses. 

Voyons ce que sont la Papauté ejt'toute la hiérarchie 
catholique relativement à cette idée chrétienne, pour 
nous d'une si haute inaportance. Ne serait-il pas absurde 
de prétendre refirésenter, manifester l'unité doctrinale 
qui la constitue, par des livres ii^spirés ou non inspûcés-, 
k plus forteraison, parquelquésautres monuments morts 
et muets de leur nature ? car, pour l'y découvrir, il fau- 
drait un moyen de révélation à la portée de chacun ; et 
il n'y en a point 4 assignable, >q«e.la raison indiiîduellei 
Or, la raisonest soumise à tant de conditions de Êdhles^s, 
d^inconstanoes, d'illusions, de séductions, de passions, 
que, parel)e,runitédoctrinale ne saurait étrerqirésenléey 
manifestée , vivante , parlante et agissante , comme il est 
néces^ire« Nécessaire , répétons-nous^ pourquoi? parce 
qu'elle serait sans, but , sans réalisation praticable , si 
elle ne venait. animer l'esprit et le cœur des hommes 
auxquels elle est destinée ! résultat qu'il est impossible, 
absolument impossible d'atteindse , si elle n'«st persoû-- 


atfiée dans raotorité énseigbaiito et dirigeante de la so- 
éWté éfcfétlemie. G«*!é âtitorlté eéts ^t n© peut-être que 
le oot-ps des pterftiers pasteurs , aiyatit pmtr chef le Pon- 
tife romain^ €e ooffis aboutii^satil à Timilé par h ri^siiraé 
#e6 personnes ^iii le cotuposent , en liée seiilê et tifiiqoe 
persoiiâe , est ror^atie eissentîel île oette imiié doi^triftale , 
que 11Ô08 reecnnâîssOBS être Vàtm de k religiotrdnCal* 
Taire. C'est ê& têt brgane un, à son lonr, chef d« «orps 
mitérsd de l'É^se viie dans son ^eerdoce et ses 
fidèles, qtie cbaqne membre reçoit sa pensie et sa éi-^ 
reetinn. 

Tel e^ le xjfaristiaoisttie: H ert JncxeneetnUe sans sa 
biérarchie pastorale , et sa biérspfdhîe pastorale est aussi 
inconcevable sans la Papauté. En vérité, la deetrineéti 
Christ ne se serait pas maintenue , ne se miaintieadrait 
Jamciis sur la ttrre dnrjmt deut ou trois géàéralions, 
i^tt ne l*avait ninsi ineaméedans«a Pontificat nn, êu-i 
perposé à plueielirs pomifloats ëgaieinfit uns, en tons 
]im% yëpaMëus, et de t«iis tient venant se rattacher an 
premier y ^rai omntrè de runitë générale. Voutez-vons 
vou^ en oon vaincre par l'expérience? voyez" tontes les 
commimiens liéréi«(|neB on sefaistna tiques qui , rebelles à 
cette antoritë enseignante et dirigeante y ont deanandé 
à nos livres divins , interrogés p» la mmon seule>, les 
dogmes et les lois de .le rédei»pti«i«ir £n est il une chez 
lfffÉ«lle mus trouviez une doctrine semblable à elle^ 
même , se perpétuailt «ne et invariable, seulement l'es» 
pnce d'un qiuni de sMcie ? TMtes les sectes qui nous 
environnent, sans exceptictn, en sont à la négatien^à 
laconfn^ondes éernières térités chrétiennes, et vont se 
perdre rapidement dans le rationaiisme aflfublé duman* 
tean biUiqve! Depais longtemps eMes en seràtent twe^ 
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aiM» au déitmey au fAliloMpliisiDe, au scepûtÊÊimm^ ti 
^e* D'avaieat éié rctoaues 4iar h peale de ïwktme {la» 
raction extérieure et indirecte du ealholîeisaie ! Alova 
c'était bien la peiae de emire el de se fixer k uae r^vé- 
latiofi! 

Lidée chrétieeae n'a dûncde chaaoesde vie ^ de per^ 
pétuitë j 4e' repDéeeoCation et de manifeslatioD heaiof ène^ 
possible el assurée^ <|«e daâa le calhoUeistne; et )0 
cathoUciame^oestia Papauté à hiéte delà hiëra^ebie 
pastorale. Mais que devîettt notre eiviifâalioaaaas r«dé« 
dirétieane ? i]ae denetmeBl ke principea généntouf s de 
la Cfaarte, empressrioD somb^ 4e uiAPo oiviUeatien a^ 
tuelle ? que 4evMifioe»t dans r^piaii» , émt^ la {irali<|ii9 
iatems on externe, pilbti^pie ou prière»; rëfalUéel la 
llberlé v kolées de Kdée'quiles'féeoode y les. fen»ole et 
les dirifef N*eit-*il pas eemafquaUed^ q«'avec lit d4* 
eadeoee de la isi<^ tioé InstiititioAS éoal 4e plus en plus 
iiioeiiipTMft^ Jangoissetil^ perdent bkur eaqnro ci a'et 
voBt raouràutes l 

* Aoeepter telles qu'elles softi, tdlesjqu'elleeeiit toujours 
été, la Papauté et la Uérarobie eatholique^ est doue uae 
néees^é iaipérieusov II »'jr va pa^Hioius que de l'ébMft«- 
lemeat et du reuverseoieot total de l'édMea de notre 
Gtvflisalion, jusque dans ses premiers fendemisnls^f Que 
penser des vues étroites de nos-stopides libérâtreB^ qoi 
s'achameok à la ruine de ces deux f^andes et nuignifi- 
qfoes iuslitittions du Cbrist? Ils put sans cesse A la 
bonehe les «ets de dvlUsâtion , d'orgaoisatloD ttliérales ; 
<et ilé n-en oompreiiaenl^ste secret. Ha font oommo las. 
sauvages, ils abattent l'arbre pour se proeiiraala posees- 
shm etla jottissance du fruitr# 

Quoi de plus indispensable 4aos notre jnonde «fiie 
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Fexnteiioe et Tactioa 4« la Papaaté et de la hiéfardue 
eatholîqiie^ Mais la manière dont elles aubsistent et 
agissent, est-elle également importante? 

Que serait on sacerdoce désmii , sans subordination 
dans ses rangs, sans correspondance régulière entre les 
intelligences et les volontés, sans concentration gradnée 
des indiyidaalités en une seule individualité suprême? 
Que serait un tel sacerdoce pour représenter au na- 
tnoel/^maintenir en jeu, conserva. #t transmettre tou- 
jeilrsi la mémef cette unité doctrinale, essenii<^e au 
diristiamsme,: etaon moins essentielle aux. besoins pres- 
sants du monde ÀAOtre époque^Si cette unité ne domine 
pas générdenent, dbi:est a«i moins pour tous un point 
d'acvétv 1^* obstacle permaoent- à la dusoltttioQ des 
principes communs et aniiiateuFsl L'imposante mijorité 
qui professe cette onitë, pmraljrae sur tous les points fin- 
fluenee désorganisatriee dss^rjntelKgeBices isolées on 
placées À la tête des divers paftt»^4(%>9ailléâ.rpar ria<&- 
vidualisme! < r. t 

Ypudrieahvous aussi un sacerdoce encbatnéaux int^éts 
de la Êimille , absorbédans les. soins d'ioi-^bas? c'en se- 
vâii bient6t £ut de soa dévouement aux grands intérêts 
(de la religion , de son courage et de sa résistance^ • ea 
cas de guerre contre la vérité révélée I Gomment le cliar«> 
feriez-vous de parier de virginité aux vierges, desaeri- 
fice aux confesseurs et aux. martyrs , de détachement à 
ceux qui, à force de diarité, se dépouillent d'eux^mèoies 
des biens., de la terre? C<minient le cbargeriez-voua de 
parler de renoncement à soirmôine,. d'abnégatioa.de sa 
volonté propre . à ceux qui > embrassent sans réserva 
le bon plaisir de Dieu ? Comment le cbargerjes-vous de 
paître lesparâdts comai0 les impar&its». d'élever,^: au'^ 
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tant qite possiUe, et* dans la mesure convenabre $ cBa-^* 
eiine, toutes-Ie^âinesà la feaatetir dM'esprit chrétien ; tHt 
n'était organisé de- fiiçon à comprendre, par la pratique' 
aassi bien qae par la théorie, les sublimes inspirations* 
dtt génie de la croix , à en offrir dan» son sein des mo- 
dèles vivants et agissants?* La bonehe n'est^^Ile pas in- 
habile à âke ce que le cœur ne sent pas et n'entend' 
pas? Les disciples se forment*ils sur un autre idéal que* 
edni présenté par les maîtres dans la parole et l'action ? 
Amollis, énervés dans les douceurs de la femille, 
divisés entre le ciel et la terre , plus qu'il ne convient 
aux pères, aux docteurs de la foi et de^la morale dir 
Calvaire, nos pasteurs disciplinés selon vos vues, se- 
raient bientôt descendus *u niveau de-vils popés, oit 
transformés en aidmînistrateurs gagés , 'et révocables à 
volonté , de la partie rellgiettse de TÉtât , venant, ré-* 
gulièrement chaque année , disputer devant nos cham'- 
bres assMoUées leur précaire et servie existence. Vous 
les verriez, par cupidité , s'infëoderà un système de 
choses purement humaines, à la mamère des prédicants 
de l'angticanisme, liés à vie et à mort à leur torjsme 
oppresseur, et destinés à tomber avec lui. Vous les 
verriez, à Texemple^'de tous les sectaires de^la prétendue 
réferqae , tout disposés à créer partout autant de Papes, 
qu'ils rencontreraient de rois ou^ de bourgmestres à qui 
défirer le pouvoir suprême dans la religion , en échange 
de leur appui de chair et de qudques misérables foveuFs 
dispensées par ceox-d au dévouement, non" à la vérité-, 
mais à la personne papale improvisée. 

Ainsi le duristianisme subordonné désormais dans ses 
doctrines, dans ses intérêt» et son action, aux doctrines» 
aux intérêts. et k l'action de la- politique mondaine; 
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attaché dans s^ fortune aM ^ar 4e obaque élut ; comip* 
taut se^ chefs de hiéfarohie U9W tndépesdaiita les uns 
des ai^LreS} f^ ie nombre des sonferaiiii; didaat sea 
décisions dogomtiquas et owinites fiar mille voix di& 
férentes à la /ois, et cela an moyen de la force et do 
glaive, unis à: une pi^îssaeoe spiritiielle qui ne dit phie 
rien aux coDseieoees^ parce qu'elle est ridiciileÉieiil 
donnée I acceptée ou usuipées le ckristianisflM subirait 
dans, le fend et dans Ja foroie toutes les TÛrisskudee 
auxquelles sont exposées si se<iYent lea persûiii»ea et 
les choses gouyemeoieatales de la terte ! A .ebaqoe 
instant,, il échangerait sa pensée en la pensée de ces 
mille ppetifes dynastiques, devenus. chacun à part, sea 
premiers org$fiea et sei» preeaiers oiades! Ne serait* 
ji pas défiguré au plus vite, détruit par. ses essaipi»* 
monta contradictoires, eu teot qu'ils émaneraient d'ea* 
prits nécessaireeteot opposés? Eu effet, privé -de sou 
adnurahle caraçt^d'unUé , d'universalité, morcelé en 
U9e infinité de religions locales, sans lien ni .conres« 
pondance entre eUea , sans symMe ni dÀreoliea eem^ 
mune , le christianisme ne serait hien(<^ plus qu'une 
mythologie absurde, livfiéeà rexpleitaliou des poètes et 
offerte en pâture à la crédulité du vulgaire^ 

AffaiÙissea donc encore la hiérarchie vCathoKqee et 
la Papauté; eochaiiies leur action saHilaire et uni* 
ficatriee ; ouvrez npie earrière plus leife et phis libre 
à eet individualisme intellectu^ et aM>ral qui imhis 
dévore ! n'alles-vous pas aehever de dissoudre l'idée 
chrétienne et d'annuler se vf^tu de soeSefailité T Certes; 
le temps est bien mal choisi pour faire epîM>8Îtion à la 
seule puissance <le cdiésioa qui reste à notre civiNs»* 
tion moderne! Bans ce travail de décompeaMon ia$iè^ 
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.rieur» qui détraque k peatée etia fin commune» croyez- 
vous mffemiîr et feire uiareber au vrai progrès la 8o«* 
cîétë frauçaise et européeune, par le reiiTersemenI et 
h ruine de «es éléments primordiaux et tÎTifiants? Si 
jamais les institiHioDS catholiques en tout genre furent 
nécessaires aU' monde, n*est^6e^ pas dtos ces jours de 
tuansiliott , de tâtonnement et dressai dans Tapplicatioa 
de ees mille théories néuvetles, propesées de toute part 
et tçitttos eiKtore inexpérimentées? Ne flkt*ce que comme 
mojen modérateur, la Papauté et le sacerdoce catho* 
Kque sont donc notre unique planche de salut. Si nous 
en croyons le rationalisme, ils ne sont plus qu'un lien 
usé, capable, tout au plus, d'unir le passé à l'avenir. Ils 
sont donc sans danger aucun , au sens même de leurs 
adversaires*, si au contraire nous en croyons les hommes 
de génie et de foi, ils renferment dans leur sein 
une force, une vitalité cachées , une source de lumières 
et de moraKsatiott nouvelle, capable de fonder, de prd« 
téger» de féconder^ d'embeUir notre civilisation mo- 
derne encore dans les' crises incertaineé et terribles de 
Tenfiintement. 

Hais n'est-ce pas toujours une anomalie périlleuse 
dans un pays, que la domination d'an chef étranger, (ci 
que le Pèntifo romain, disposant d'un grai^d corps orga<^ 
niséà la manière du clergé? De quelle domination s'agit'^ 
il ? d'une deminatimi purement spirituelle et désarmée ! 
d'une domination bornée en outre à des dogn^es , à des 
lois religieuses connues, déterminées ei invarfaUes! Pas 
plus que les autres, le Pape ne peut innover, ajouter 
on changer dans nos doctrines. B n^a de pouvoir que 
pour conserver l'unité de la foi et la fkire fractifier, 
que pour modifier, régler la discipline selon les besoins. 
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des temps ; que pour veiller aux iotéréts de la religion,. 

au dépôt sacré dos enseignanents du Christ 9 et pourvoir 

» 

au gouvememeiit de TEglise. Telles sont les limites né- 
cessaires, mais aussi bien légitimes de sa juridiction; et il 
n'a de moyens d'exécution dans l'application de ses 
mesures que la persuasion motivée sur la croyance* 

Assurément une telle juridiction à i^ucun titre n'appar- 
tieot au pouvoir temporel, et nepeut même s'exercer par 
le poavoir temporel. L'élément religieux lui échappe. 
Nos institutions d'ailleurs ont consacré la liberté de 
conscience. Que (ait aux inàroyaots la domination tonte 
morale du Pape? s'y soumet qui veut. Il n'a à sa disposi- 
tion aucune ressource de coaction exlérieurr. Il serait 
tout à fait risible et absurde- par le temps qui court de 
prétendre commander, diriger à sa place dans le domaine 
de la foi , de la morale évangélique et de la discipline 
Qpdésiastique. ,La Charte et la raison ne le défendent-elles 
pas? puis, tout effort n'échouerait-il pas dans cette tenta- 
tive? Fâiut-il alors queles choses religieuses soient livrées, 
comme tout le reste, aux ravages de l'individualismef 
Ne devrait-on pas s'estimer heureux, de nos jours , 
d^avoir encore debout, dans cette sphère, une puis- 
sance organisatrice et conservatrice ? Notre besoin le 
plus impérieux, n'est-il pas celui des croyances reli- 
gieuses? et ne serait-il pas insensé de. songer à en 
substituer d^ nouvelles à celles que nous avons? L'é- 
lément catholique n'est*il pas immatriculé .depuis l'o- 
rigine dans notre hijstoire, entièrement identifié à là 
vie intime de notre société, dans laquelle il prévaut 
encore, malgré les efforts du rationalisme ? N'est-il 
pas maintenant au-^ossus des forces humaines de le 
déraciner de notre sol , pour le remplacer par un 
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autre? Sans doute notre époque tœ bien les croyances 
dans les- âmes, ce n'est pas là ce dont il est ques- 
tion; mais elle n'est pas appelée à les ranimer, on à 
substituer à celles qu'elle a détruites, des croyances 
nouyeUes. 

A-t<^n bien sondé aussi la profonde harmonie qu'il y 
à entre les vrais principes libéraux et l'institution de 
la Papauté et de la biérarchie catbolique^ indépen- 
dantes du pouvoir temporel? Un idéal bien dessiné, 
bien arrêté du droit et du devoir ; un idéal toujours 
subsistant, toujours tenu en vue* et à la portée de 
la raison et de la conscience publique et privée, 
n'est^il pas nécessaire au maintien , à la pratique de 
l'égalité et de la liberté? Cet idéal peut-il être au- 
tre que les doctrines en circulation? Mais laissez ces 
doctrines se détériorer dans f opinion , tomber en dis- 
solution sous les coups redoublés de Tindividualisme, 
ou livrez-les à la discrétion du pouvoir temporel, 
intéressé à les' interpréter en sa laveur , et accou- 
tumé à les imposer par la force ; bientôt cet idéal 
se corrompt, s obscurcit; l'égalité, la liberté, la jus- 
lice, le bien abandonnés dans la conception et la pra- 
tique à toutes les erreurs et à tolites les passions , 
ne sont plus, comme dans les sociétés païennes, que 
la loi ^du plus fort exprimée par la volonté d'un 
seul, ou la volonté * de qudque majorité régnant dé- 
sormais sans contrôle. Dans un tel état de choses , y 
}»ntril encore un retour possible à un régime meiir 
l0|ir?Ne sera-ce pas toujours indéfiniment la sub- 
stitution de l'arbitraire à l'arbitraire?. 

Quelle sublime et salutaire prévoyance d'avoir confié 
.à'!4sil)Qatifi€at, à une hiérarchie une et désarmée, le soin 
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de eome^mt pur H iMmt oe dhîà idéal! de île leur 
avoir eenserv^ d/e^istepcé que danâ k prédomiiyinee et 
}e (rionipbe cootinqei de eeti idéal , par k persti«$iea et 
k raiso^ seule ! 

Sans doute , sous ce rapport , k Papauté et k biérar» 
chie. catholique soot des institutions magnifique» et bien- 
filisaAtes^, dira-t-on ; iuaisy au Jour de kor prospétîté, 
n'out-eltes pas asservi \e» puissances de k terre? N'y 
a-^t-U. pas i (Craindre quéUes reQOQ»mejDcent Aftira 
k loi aux rois? N'est-ce pas k une de leurs pri* 
tentioas ajournée» sfkukment à de meilleures eireoa* 
stances ? Qu^e pitoyable contradiction ! Si le^ sacer- 
doce précbe la soumission aux rois , il est le fruteor du 
despotisme ; si) autorise^ cdxiime autrefois, k résittanee 
aux tyrans, il est usurpateur ! Mais qu'ont donc fi^t ks 
Papes, dans leurs antiques luttes arecleaâouTeniiiiSy si*- 
9eA d'^apptiyer l'opinion nationale, soulevée d'avance 
contre nu régime oppresseur ? Auraient-ils pu , sans avoir 
pour eux le concours des peuples, détrôner ees mis 
malfeisants , la plupart dignes à tous é^rds de l'exé- 
cration du genre humain? Auraieiit4b pu sauver k 
civilisation chrétienne du naufrage qui k menaçait 
sous les déporten^nts de ees monstres? Ce qu'ils se sont 
arrogé , c'est le nobk rôle de ptoteeleurs de k justice 
sociale ; rôk qui leur était dévolu ^ par le çonsentemeot 
unanime des nations et des princes de l'Europe ; rôk qui 
appartient de droit aux plus habiles et aux plus puissants 
à chaque époque de l'humaqité! Ce rôk, vous le pvenee 
v^s-mômes et 1 exerces de nos jours, aumône titre' que 
l'ont pris et exercé les Papes dans ks temps reouMs. 
Vous jouissez des lumières et de la confiance géoéitole ,. 
et vous k» employez à soutenir et à diriger foj^iàibm. 
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Voilà ce ^tf(fat fuit les Pape». Certes , ils ne s'âdjygeot 
pas à la fds^ eéinthe on se le figure communément, le 
pouvoir défi deux glaives. lis savent bîen , d'après Jésus- 
Girist, <|ue^ si toute puissance leur a été donnée dans 
le Ciel et sur la terre , il ne s'agit ici que de la puissance, 
prière â leor royaume, qui, comme celui de Jésus-Christ, 
ne provfent pas de ce monde. ' 

Mais quand ^e protectorat universel de la civilisa^ 
tion four a été remis , ils l'ont exercé, et sont etrcore 
disposés à Texercer s'il leur revenait un jour de la 
recèonalssaiiee des peuples ; atijMrd'hui toutes leurs 
pi^tentioaè sur ce point soiit bien évanouies, et 
n'ont plus guère de chantes favorableis dans Ta- 
renir; ilé les bornent aux droits inhérents à leur 
pouvoir de proaoïicer en tout smr ce qui intéresse 
là conscience. Hais qu'importe un avenir incertain? 
le prés^t est là pour dissiper toute crainte ; et daus 
tous les €as> ces craintes ne sont ^ elles pas chimé- 
riques, quand 3 est question d'un pouvoir dépendant 
de l'opinion, n'ayant ie prise que sur l'opinion , tou- 
jours annulé de feit, s'il se trouve en cotiËit avec Vo« 
pinion ?' ' 

Faire et dicter la loi àttx princes chrétiens dans les 
choses spirituelles, incontestablement cest là un droit 
du Chef suprême dé l'Église catholique. Et nous avons 
démontré combien cette prérogative est utile et né- 
cessaire à la société et à la civilisation. Je pense que , 
loin de donner lien à quelque aceusatiott misonnable , 
notre biérardiie pastorale paraîtra désoranaîs aux ye«ix 
de tous la sauTe-garde la plus sûre dà véritable libéra^ 
listne. 

Que dirons-nous maintenant à ces esprits bornés et 
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tàuxy qui voient dans l'Eglise aoe bacrièfe încunuontâi* 
ble aux progrès de^ peuples dans les voies <Ie la civi- 
lisation ? Oui 9 riûstoire, la comparaison des temps , Té** 
tonnante supériorité du monde chrétien sur le monde 
infidèle , sont en effet un miroir où vient «e réfléchir au 
naturel cette succession d'enchanteurs rétrogrades, qu'a 
toujours opposés TËglise au développement des lumières 
Yéritables>des arts, de Findustrie, du commerce, à Famé- 
lioration des hommes et des choses, au perfectionnement 
graduel de tout ce qui fait la civilisation! Certes , eUe ne 
date pas d'hier, notre civilisation; et l'Église y ost entrée 
pour quelque chose, je pense , puisque cette civilisation 
n'est que la réalisation dans notre société de l'idée évan- 
gélique dont elle est la dépositaire, l'interprète et l'or- 
gane. A ce spectacle magnifique des;£adts passés et 
présents , il &ut s'aveugler étrangement pour voir dans 
l'Eglise catholique des intentions et des influences hosr 
tiles au vrai progrès des sociétés dans tous les genres 
de bien ! Nous n'aurons pas le triste courage de co.ntester 
avec des hommes ainsi disposés I A des génies de celte 
portée et de ce caractère , ce ne sont pas des réalités 
qu'il faut alléguer; mais des inventions favorables à 
leurs passions haineuses et brutales l Ils vous parleront 
des ténèbres du fanatisme ; et le fanatisme, à leurs 
yeux , c'est la foi religieuse , c'est )a foi chrétienne , 
surtout. Ah! nous les comprenons! le.progrès> c'est l'im- 
piété qui tue l'ordre moral , et la raison publique et 
privée , qui animalité les sociétés et les individus. 
Oh! de ces sortes de progrès, l'Église n'en veut pas, 
elle en prévoit trop les suites désastreuses dans les 
pensées et les mœurs! et l'expérience n'est pas ici 
en désaccord avec ses prévisions. Ils vous parlèrent 
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encore de rabaidsement de telle oq telle nation sons 
l'action perséYérante de nos doctrines. Les malheu- 
reux ! ils font retomber sur l'Eglise ce qui est le fruit 
de la corruption ou du sommeil moral causé d'une 
&çon ou d'une autre par leurs systèmes déplorables! 
Quel dogme, quelle loi, quell^ mesure de l'Eglise ne 
tend pas à élever Tbomme, h le rendre meilleur? S'ils 
ne confondaient pas le machiavélisme des despotes ou 
des meneurs politiques , entravant de toute part Faction 
gouvernementale de VEglise avec les principes et les vues 
qui lui sont propres ; loin de l'accuser , ils la comble^ 
raient de bénédictions ; mais il n'est pas donné à des in- 
telligences vouées à l'impiété, de démêler Terreur d'avec 
la vérité ! Leur feriez-vous entendre jamais que la fixité, 
l'immobilité de l'Église dans son enseignement, que 
l'autorité ^ substituée par elle , au critérium de l'esprit 
privé dans les choses divines, &it toute sa gloire, et 

■ 

annonce la plus profonde sagesse! Il serait beau, en 
effet, de voir l'Eglise, à l'instar de la philosophie^ pas- 
ser chaque jour d'un dogme au dogme contraire, 
de changer , de modifier , de remplacer par des 
nouveautés ce qu'elle a reçu de Jésus-Christ pour le 
conserver et le transmettre à toutes les géiïl^tions ! Il 
serait beau de la voir livrer à la dissection , à la décom- 
position, à l'arbitraire de l'examen particulier le symbole 
évangélique! La vérité seule est toujours la môme , elle 
ne progresse pas plus qu'elle ne rétrograde ; elle est ap- 
plicable à tout et toujours ; elle est l'expression et la 
notion de l'essence des choses, de l'ordre divin I Ce que 
Bieu a donné une fois comme conforme à cette essence, à 
cet ordre, no peut jamais y être opposé. La preuve que l'É- 
glise seule possède la vérité complète et incommutable, 
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€'0fit quoy par se$ doctrines lâea comprise^ dt Uea pnti* 
quéc»».4^1Ie a formé el forqie encore toiis les jours, dans 
toutes les eoûditkMis^sôHS tons les climats, lés plus beaux 
modèles de vertu qui soient au monde; c'est que^ ç9lt ses 
dodrines et son action moralisante, plus qiie toutes 
les autres religions ensemble, pins que tous les sjs-^ 
tèmes en&ntés par la raison , elle a été utile à Thu* 
manité,«n élevant le6 sociétés %t la masse des iodi- 
vidus à un état de perfection incontestable et incom^ 
parable! A coup sûr^ malgré scm esprit d'immobilité 
dans la foi , malgré le fr«n qu'elle impose à fa 
raison dans les matières religieuses, kAn de nuire au 
développement des lumières , elle les, a £iit jaillir 
de toutes parts où elle a pu s'établir et régner. Ce 
n'est qu'une tutelle et une direction profitables qu'elle 
offre à la liberté des intelligences ; elle n'empoche 
pas de philosopher s^r le fond de ses dogmes , d'en 
tirer de nojuveauac aperçus, de nouveilès conséquen- 
ces utiles, d'en faire briller l'harmonie; elle ne dé* 
fond qii^les oxpositioas eties élucubrations erronées; elle 
livre, du reste , le monde aux discussions humaines. Elle 
n'est donc iiN^noW/^ qn'en nfparenôé smiemuml ttrfansim 
vériies r^vé4ee. Pour la pratique et l'application de ces 
vérités aux choses humaines, elle se prête au progrès, 
eUe y sollicite , elle j pousse sa^is cesse ; elle sait donner 
du lait aux enfants et une nourriture plus substantielle 
aux hommes mûrs. Sa discipline , qui n'est que sa doc- 
trine réduite en régime gouvernemental , en s'eflbrçant 
de nous ramener toujours à k perfection chrétienne, se 
plie avec une douce charité aux dispositions dominantes; 
varie selon les besoins de. Thumanilé. £lle allie donc 
dans une juste pr<^rtion la prévoyance de la eonser- 
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et ne pafi a'ingéaier pour leur en udre piurt? Le protély- 
tisme n'est que Famottr de la vérité et do bien se oom- 
mtiiilquant aux bomines ; une rèlig^ion sans prosélytisme 
n'est que l'indifTéreoce ou l'égoîsme caché sous un 
masque sacré. Après tout, la manière de convertir de 
l'Église n'ést-elle pas connue? n'est-elle pas honnête et 
libérale ? L'histoire de ses conquêtes n'est-elle pas l'his- 
toire delà raison, delà éharité subjuguantlés consciences ' 
et les cœurs par le seul ascendant du vrai , du bon , dû 
juste et de l'obligatoire ? Pour attester éternellement sa 
mansuétude, sa patience de pér^asion et son dévoue- 
ment pur et sublime, n*a>t-elle pas ses millions d^apôtres 
et de martyrs? >^ Mais elle est Infatigable et toujours 
occupée A feire triompher son culte sur les cultes disd- 
dents ou opposés? Quand elle aura miné, et ruiné ceux- 
d au profit du sien , nous eh reviendrons donc à l'unité 
defbi?'^ Quel grand malheur de n'avoir tous qu'un cœur 
et qu'une Ame ! -^ Mais par instinct nous tendrons tous 
socialement A nous ordonner conformément A nos 
croyance^ religieuses ! alors plus de liberté des cultes. — 
Quelle horrible prévoyance t tous n'ont-ils ^as Ùl &cuité 
de faire du prosélytisme comme les catholiques? S'il 
arrive que l'Église nous ramène tous A la profession in- 
térieure et extérieure de son synibole, ne sera-ce pas A 
la force de la vérité qu^il fiiudra l'attribuer et non A la 
violence? Que chacun suive donc librement ses convic- 
tions et travaille A les faire prévaloir dans les limites du 
droit commxm; mais que, par des vues d'oppression et 
d*impiété, on ne tue pas la liberté sous le vain prétexte 
d'einpéchér qu'elle ne soit tuée plus tard. Laisses A la 
sodétë future A choisir son régime comme vous avez 
choisi le vôtre. Vous craignez pour Favenir la domina- 
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tSott à'm eMe^ miqife ? De 401 ble^Mira-U) hi ittléfféts 
6l3 est le culte de 1» mÛob etAèté^Â ifuoi bon y soi» le 
ttgûe de FofiHé et de runifisrinUé , k libertë de la mul « 
tqnlicrté et de la éireràiét Qni vous aiitorke , même dans 
ee cas, à prédire l'abolition de cette Hbeftét S'il' se 
trouve encore des minorités dissidentes, rapportes*vovs- 
en, pour leur protection, à la tolérance dé TÊglise, 
instruite par on passé funeste 'à ne plus provoquer la 
fbrce brutale des goirv^mettieiits cofttre les schismeset 
les bérésies , au risque de leur fournir un jour des appa- 
rences de motifs plausibles , afin de l'employer à son 
propre détriment, comme vous le pratiquez aujourd'hui. 
Où sont maintenant les dangers que recèlent les doc- 
trines de l'Église, et l'esprit que communiquent ces doc- 
trines au sacerdoce et à la masse des fidèles? Nous 
avons examiné, et tous ces dangers se sont évanouis 
comme un vain songe. Llgnorance , la prévention ou la 
haine, signalaient comme jaillissant de tous nos dogmes, 
de toutes nos lois, de toute notre organisation, de 
toutes nos tendances religieuses, un venin pestilentiel , 
qui devait tôt ou tard empoisonner dans leur source les 
principes et les institutions de la société et de la civilisa- 
tion nouvelle : et voilà que ce prétendu venin n'est 
qu'une sève salutaire , sans laquelle la société et la civi- 
lisation s'en vont séchant, dépérissant et tombant en 
ruine! et voilà que tout ce venin dont nos libéràtres 
effrayaient l'opinion , n'est plus distillé par la foi et l'es- 
prit catholiques; mais par le rationalisme et Tesprit 
qu'il inspire à ses sectateurs, tous à peu près partisans 
zélés du monopole! Le salut nous luit donc du côté qui, 
sur les pronostics indiqués par les faux prophètes , nous 
annonçait la désolation et la ruine; tandis que ces fléaux 
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r Bsa«^i)ai «icèfedél fdrè va» que toutoft lél terreiMy f 
esqtëès ipqnits! monqpokimi, à l'ocêamai to ,o|éiiit>tÂ ) 
eèldéri^ispositiDDS^ suppèfëe» aa«l6rgè;açluel f^mi $QQlii 
pnnîebxifliiidéM ûi<jpfa]»iAvèie8jque/li(alenmiB^<nmr> 

-ÉiifButoiis :l«Ér8'.a^gmiieiils I» kofllfl0auxi;itiHDQii6ttt;elf) 

pttribBiinnttMteBé «t éoifgîqiie léwjMÉÎQO d^ 
tila âiFamiâicuiacoe^té et -ivaintetilif^^c /le ytipx. xi»àiùt>*', 
iiil.7)iio«tilB »àiu>tmgloiiBMë nésoInfkia'idtijàiUët ^ il ièn 
qudkÀbiiè 4iTOD&je;t0toin|iha:d^fiifiifJ'dqrai(>8fiii8tî^^ 
titfîète;iliinîIe&l)\ln«8;hltiM|^r^dai) 6t:^il«S'.«pM*a lacmé». 

/tip:ordr» di afa0S0i(ii&p(Mé&iàila,f niooe p«t> 

N'fiif -tt<pit8.4':fiiiii0nii î^iMi etiintioQodltebleid^ mu inft^ i 
tîMMm^ fii^Va 4MM»baltfii^ ,ài lour . côgiofe; qii)il acoM^r 
baltiOftAÏ^Sileor «ii^a> &>^é^ujyiOQ.ej( I#tii>dfoc)bi|ipeaMiiti ,; 
qjà'â>vQiti>régiieci& regret M.-qci'U^esMoiûouiji piiét&!GOfi*t'. 
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large part Sans fédacatidn de I* JeoHuefNe Mnît-ce 
pas préparer à l'aveDir une noutelle réactHHi contrerévo- 
lutionnatre , peut-être plus dangereuse qne toutes le» 
précëdeules l 

Voyez, comme à l'aide d'une horrible confuaioii d'i- 
dées, on parTÏedtà^arer l'opinion! A quoi donc s'est 
opposé et a dû s'oppowr le cki^ français dans celte 
interminable sait« de révolutioDs que nous venons de 
sabir? Est-ce aux réformes sociales denrées et dési- 
rables T Est-ce au régime nouvean qui consacrait ces 
réfbrmesT Est-os i l'égalité, hS* liberté, i la CbarteT 
On le dit, on lerépAta i dessain , pour tromper l'o^ 
nion. Hais son, raille fois non 1 il l'a montré dès I*' 
cocntBcneenieBtpariSaamiphiaaiioeà accueillir les me<- 
snres Féfbnn«trioes proposées; A quoi donc n'a^-il cessé 
de&itrerésislaDce?àrimpiëté, à l'impiété seule, ^i,avni 
et ab su de tous r existait d'avanoe, Résidait au réfor- 
msjles saHssait, lea.mipoinnDaitde sa tuTel à ÏHàpi&A 
qui arganiÊait tjianAîqnenent sapwisée faaataiae etdé' 
solantelqnitravaiUaità l'imposera (ou* les français, an 
moyen de lojs «xcéptionatUes tout cnliàrfla à sa dévo- 
tion! à'ilmpiétéqui.auxdmtsd'égaliléal detibcHé, 
aononoéact pnHBisi tous, sabstitoait des 1dr»its d'ego-: 
lité et de libwté peur die et tes adeptes sealementi) 
Que notre première révolutiob ait été imprégnée d'une 
impiété rév4ritante,légiiée par elle à ses filles; que !• veltai- 
rianisme, puis le rati4»aliHiie, le seepltcisnie, aipnt pré- 
val*' de -toute part dans l'inlerprétatitm et l'apiriicatiota 
govreraeinenlales de nos ioetitutions, œ sont 11 des bits 
flagrants et qu'on ne peut nicT I Mais le clergé, daw 
la position forcée o<è l'avait 'lédoît cet esprit antlckrélien, 
jakwx et soupçonaensi-, didalH laM , miîqutinenC dan» 
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rBst^ai ^f^ofedèl fdrè va» qi|ë tokitoft lél ËorreiMyf 
esqtëès ipqnivs! moncfpokiiM y à l'oomfMni to ,o(éint>tÂ ) 
eèfdcÉi^lispasitmDs^stippôfëesaàietoiigèiaçlufd^iM SQOlii 
pan nîebxifiiDdéM ûi^fai» AsOboër jquo/li(ai lenmiB^«iiàir> 
téM pati €lux9fô;l'iMU^6kpile^Ift;fii|«t(]de)b'è6|iril: 

saUÉfitèg irèraltalft ^àfiécésitdàiip.aQlite ;iiépdMf^6èiâaltt 
pttribBiinnttKftrilé ^ Aiiqrgiqtte M éw a lt i ÉiMBi dBîit?M^;.^ioiiw» 
tito ÀiFamplnet^iaco^té -^ 'i«afiitetilif:^c /le : ytpï. niAiiiitri 
ii«L;;iioiitilB »àiu>tm ghuîeasë néffoInfieia'id^ijiiiUël ^ il iàM 
qiMiiaiJBbQfe 4itdii&4êItiJbn|iba:d^iapiifi^rBbgMii8ti*t 
litf^îMs ;>lHniIe&l) \ii«8 . Mtingr^das) ûtiw «pM*a lOcméft. 
A4fcoaofilaiBie;y44éteué' enfin-^ii^oifff filMlUmè à^ufiei 
(^pmastie^i^mptàrdr» àà ofaosaitii&pQfl&iàihirf maoe pat» 
lcjs;flav)ab0l|e^ éUttagèfeSi: ymk^il^Atifgéiéd'MOt'iùiïr^y. 
N'jBiif .ji<pa8,4^«iEiii0n|i.î«ii<i etniiwiicQndlîableid^ nim inst i 
UMbimi^ fUtlH «<mibattfiiefl ii leur orisiii^; qii)il a;c(«*i*f 
battf Q^48^s]l0i}r mi^ àb^é^myioa^t IfliC'dfofibippeaMaiÉi^ 
qj«;tt>vQiti^f'égi)eisià..t0gret M.'quiil^^MoHiouiji pséi&tcavir^' 


iêéMé,'^^eifpetAàifï€é ^'dêfi o tem en t^ cet ésptii maû^ 
Yâi% , fé^àtiè tjkrtrfôm^hâtétrf, et aàt mèsufésr ^outièt^ 
nementales qa'il inspirait cha^e Joor ! 
' Yayèz , isi les iùh'é^ ckéffiaobè ^ ^ UaiOe y 4aU^ M î^g, 
liësoÉt pas màlftpliëés àTesdè^^'Oili^dlbs liftimfn^lliÀ 
que d'tnitlisdûer l*£glis6- de Jë^s-€Erist da élàtc A 
VliiIosx>plii^é' et dé l'itâpi^té ^lÈ^^i) Vtisbiiifiâ^i^^^ 
pébèt ceâ lois itôs iïiBdtâtioiïs , tôs drbtts , A»h^6'C9te£rte , 
'^nsdte de ^fialer le Clér^ éaiii'<i^èbse îoècbpë â'wë 
une guerre à mort aux yrafis prilicîfies nftéht\ilVaf<i 
^outél' ordre tfe cboses, àûotte toûàtitûûoiit ^l ràldez- 
hùuÈ te réalité ^e t(etre ë^nble sotia) ; cj^'ioàs aV^ 
'^dHifl^y que vous éïodBbi eucore- sdus^lè fia'^gel^gsd 
liu* t-atiomfiàdie et de Ilu<îrédtdfté , ët\oûé'^éhisz^^ 
Ûet^é est rt^imemi de iKitré bëheet sage ôiigkiii^tAtti 
~^dàlè! Ta-t-il d'eue duélqtie sentiment d'hèicâ^ 
moralité et de dignité à proposer an Qérgè.derifÀiÊké' 
/ tiomiefr â tm état de choses purement aÂitraîre , tffot à 
~ %dt afifîlibérbl y tcfâïder, par sbu tilenôe et ses miAraf^, 
^â'sâpër tMdificedirétien, pààtj 'subsHtnm^Je'iie'sals 
' qudle tour de Babel^ à laqiteile traV»Deut^ sadsr se' 
' ebfnprendre , tons les a)[>ôstats des doctrines rëvi^^és^ ' 
"' Ah I que ferait deveim , que devieudraSt éûeôreU'H' 
tiHIaition si; pàfrsaùoble' et eouirageuse résiistanca/')e 
'^etgé né ndus eût eoU^etvé l'idée chrétieuue qtflîèn eàt 
' r4mé et la vie t' Au Heu de raccuSer;'ee'CSefgé , *qdë4a 
* pi^sécirtiou et' Tdpifreàsioii , quié ràvilissëidéiàtv ht ^- 
îomuie et les^BôuiètemeUts'd'ÛDé t>opûlaee'âinëuté€r, 
' que tbiites W machitiations d^Uuetiaittcrptt)ft)nèe,^ha- 
""biïe et toiite-puissantè n'ont pu lassierV déddùtaftd^ , ou 
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te Miiir^40 kif rodaiBeb le fiaweur:d^oobr8'OÎiére<iM4 
i«l«if{:PR||oiJMiii4e Ofiolfaiier » te {NnéseiiÉerrâiixlfbpiifai^ 

<«lle âwtMlâ* qpii;|ii«MLi^8t négla . rabtkms révélnlièn- 
fSlmt^î i^fBiM3^ih Ciwc9p\qm^ mÙ9 Y^Éttfàreji mccOMiir 
ftoiftia néofcàvÊiM'i - h^ritii^f^ detsear- îiislîiicfca^iiiièlbimiedk 

mj^wà Aii»i\*^9saàiïAile/fsaÊg afif^elër À!so»:^dfeula 

f eVi^ifisi^yAim daigef^fiBèi^ v ifatrSeicônailidèn^iBaû'aâM; 

4ti&tedmty^ fKiuc iiy iMâr 4ii}aiief jMfMrrtUioo piim m 

moiss^attlarièt ^néeeMaim/i qt'U^èst iMm 4ë tenir 'itianEi- 

tvia ^ et ide ^airbir. DoU^ier. hMêi\ gfié? cetlie^prit'fauac. qÉî 

4'âi prartéé aftjoMf > delf figliaarjeùjde «mc ofaaCv '«otelaetie 

despotisme moscovite , prussien et sta^fAeàay éeiimài.àn 

^pvlhe,«t:de' iUmttm^ilH bamiàma^ du pràtéstantteie? 

•Sat^iè(DIavg(i if»iaoiMitnétfid»ÉiaUieiii'£dai» kepHiiwtf 

i^^Êâft^éa AëJkymi^'^^ifm'S^cBàlàêé eoDifë/ddusitontesks 

iBaVo*^4'f0ffrids ^ j^œqiliéés par Je te eties èopiota^dè 

rempira?<qais à ift'ainleJde^aesi triatea^él di^hvalltBB 

revers, à Dresde et à Ldpsick, a livré la France à la dis^- 

tion de l'Europe armée? Est-ce le Qergé enfin qui nous 

à iùiposé p(/nr éotfdifion de ptkfk la dynastie dëctnië i '' 

. Sans doute lé Clergé, et cêîa était naturel , à mîéut 

' • * . » * • ' ' • 

espéré de cette dynastie en faveur d^ la religion , qu'il 
;a'ava^t espéré de tou^. les p(^uvQir# .^nté^ieurs yripçp.ni)ii^ 
..pairànelongxM &%iiimfm% hostilç[meQtdécUrrés^&lUr^,s9 
^iA et M itiétittttiotii ! Oui , il «'esl jpalSaobé'À eett^dj^*- 

oaslie'aTtt; enlhmiaiâsriieyCMioie il avait fiul ^ssr aà 
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j^oneliéros de l'tfiçpjre à k manifegtelfatt i^une jniâM 
bieoTttUanle envers l'Église « doat la mwcéAé nFélait 
pes eneore démeatie par les firits ! n s^est rattaché à 
cette iafortuDée dynastie , compilaat qn'dle compreBr 
draU mieux la reUfion et contribnenit à sa déKvraoee ; 
il fut trompé malheureusement! liais dans. la poiilioa 
qui M était faite » Terreur n'était^elle pas inéfilabie? 

Les hommes de la restauration qui , en somme^ n'a** 
valent rien ouUië ni rien appris^ toujours enfoués 
des vieilleries de' l'anden régime, voyant avant tout , 
dans Ja religion , un grand instrument poKtique ^ songé- 
sent à acoeler de leur mieux , comme jadis , f aolel am 
trAne, subordonnaal toutefois le premier an second , à 
confondre non^seulement' les intérêts accessoires, mais 
les dogmes étemels de l'Eglise^ ayec les intérêts mon^ 
dains , et les dogmes épltémères d'une légiUfamité aswe 
snr des conventions ou des institutions purement hu- 
maines et variaUes. 

Alors , à la haine qu'avaient accumulée sur elle les 
tendances et les fautes de la restauration, se Joignit né* 
cessurement la haine contre l'EgUse , représentée par le 
Clergé, devenu aux yeux des peuples iè suppôt dTon 
^régime pditique condanmé et coadaàiaahle (1). 


(i) Dien noofl gio'de d*acciiser let intenUonf , et d*AtUqiier la 
personne d*iin monarque malheureux et vraiment chrétien , on.qnel— 
qnes membres de notre antique dynastie ! Tïous pensons an contraire 
que le dernier chef de cette auguste famille se proposait et voulait 
sincèrement le bien de la France dans sa marche politique; mai* qu^ 
A été comme fatalement trompiS , se trouvant dhkns une sitttàtioD i*e^ 
prit, d*€nto«rage y de circonitances tout à frit prapre* à kn dérober 
U vue do ifMy.de bien tt tvlpst* dse Topportiie, ^} eii poli- 


ÀHàêi ticiinie 'dé ion» les gouvenfements modernèff, 
l6 Clergé fiit bàRottë par enx, d'espérance eii' espérance, 
de terreur en terrear, eonrut au-devant ide cent qui seni* 
bkient lui tendre une nminsecottrable, et passa par toutes 
les débéptions des divers sjrstèntes; 

Aux yeui de l^empire qu'il crût d'abord âvorable k 
la ééùse 'de b religion, il parut UentOt considéré et 
tt^té' coodmè une inà<Mse à superstition, qti'il fiiut 
aVoif sous sa main, rt fiiirè fonctionner au bas de l'éebelle 
sodalé^/p'oui^ fournir aux masées leur aUmenlt moral, 
et pour les retenir dans le devoir au moyen d^éponràti^» 
taib t Aux yeux de la restauration , il parut, cequ^ 
avait ééé firit autrefois , un gratid corp4 politique autant 
et plus petHétre qu'un ministère tout divin. A ce titre , 
cm lui fit un devbir, par ses évéqdés et ises autres cbeft , 
d*approiiver,desoutenir toutes les aberrations du pouvoir, 
de saiicdonnet, au nom de Meu, té droit inaliénable 
des dynasties dites légitimes, déjà promulgué, sans con- 
teste, souple despotisme ^érLràis XVf; de {dacer, pfa- 
liqu^ent du moîn^, si ce n'est pas aussi théorique- 


• * ? • !.• 


lique, est rententiel. ï9oiii hltiùn» aux mCèliafttfl ou «ilx hommet 
pcëveun» et paisiann^^ Inea^Met de dëméler ieg inteiitioaf d'avee 
W fait», cet 9oeii8atioii9 injuaMt. denav^we Ah , de pecfidie^ 
contre le vénërable Qiarkf X. Pour noua , noua noua coateatona de 
reconnaître ^uUl a été politiquement dana une erreur k peu ffh^ 
indépendante de la vol<Mité; nous déplorons ses malheurs et nous 
professons pour sa personne le plus profond respect. Malheur à 
ceux qui verraient dans nos paroles une tendance quelconque vers 
un passé que nous tfbus permisitonà déjuger sévèrement! Ces hommes 
ne sont pas dignes de la vérité , ik ont perdu la sent de h vertu 
et du bieir; et noof les klMK>Bi>k Itor if^n^nànié i 


I 
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Comment le Clerg«^}jçsi^ ^v;^t^;()pjijpta f» ioibii 

SONS ^ çléBwda|)c^,t9i^,fe^;l']bwii(^4^t^f ,|^1«^^^ 

4é$?ACfis et.lpur^liflfsti)^^ «ï^fil?!»^»^!^ -.S! ? .•• ^ .. 4, «"li 

çbeu.$e»,.quf aQèclççte^icpije 9^ doul^^^^^ef/^J^if^^ 
et le cœur du Clergé, qu'il est accusé par les monopoleurs 
de porter ses regards et ses désirs en aitiëre, de nourrir la 

W»f^ Xvi^f^ifa»ma«^tf^ ^m v^vf ^ .V9 tet'pc4i!B>/^. 

«hoHis ,.d'y< (flodrci et <d'y Mtiytùi^mfiiinm^mamk l U, 
«eralt ipoios aèsurdoKd'jia^uler'Vu Ctwgél»408sei»dfe sel 
«éiddieri'de taer la religion en Prancéf éé IftsobttièttaBt à' 

repréiiire violente (Tune nouvelle catastrobbé rétblù- 
tîônnàîre ! Et c'èsj; dans le temps bu lé Clergé, rappelant 
à tous son. histoire, et ses doctrines nolitiques, proclame' 
vn^qimement en. faiçe. du afi»j^^|i^r.,fi^%W.%flf«9^mA'K 

établies doivent .âk«k^M^a^i^8M.4«iÉi»cf défit fiut&fdrtttir 


•Mfl^tës ca^bolféiùès'se ifait'enièéfdfa' 't>oU'iiiertre "à 

<r<*dîfé 'ail jbèr 'lè§ ti(rittfcj|»és 'éfelphels 'àé\*È0e:'ée 

Haiâ^ Mi' siôfi'tieiiips elktft^elë^itaiié; ItumaiiDë ''&nx 

conditions de son origine, de recoûïitaVtre , 'de respecter 



''««ifenotHnén'e vérité' soit aiotei à«ràaiipli,'et'-(^tfiniéiyùtl^ 
■'^Vriiôtii'l^isttpplànïéi''^ sbtf lo^ ! 'Cesidans ée^emps 
^tib'lte iai^pa6(tioi^'^du''€iyrgë fl^knçai8 '^nt'^àiiifést^- 
*ttëàt;'fiieortfc^t>iytd(# ààifomés aux >axf Mes' et. à 
-lér^^ifeiii^'fibilAl^aii éatholièiâttiè, ^ûël^s tiioti^ipô- 
«i^'VieWrdift èffttitilémeiit s^posei-'àii sài!éiiàe';ih 


r 
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'»ifai6Ét(èirtfi ,''{<aj^e i()u'!I"afilibrirë 'aviâtit^to'àr )ei èykèée 



^màU'Ki'léilmtl^ 9(1' tiefgt^ stfas' ce' i#potfr j ' Vjrn^d 



4yéqiies^ Mule diifrii^iirs de&JGiveuis H i/e» fonetioos 
eccMsâastique^ 9 seuls juges i «MHS autre €Ootr<>le qM 
celui de leur coQsd^iice; des destinées fl^ricales, en biea 
et en mal ! Car, selen les débris de là discipline eu usagCf 
tous les titresj i Texception d'no très-petit nombre» soat 
attribûableset réveoable&i voloaté dans l^xereice dek 
juridiction épiscopale. 

Croit-on bien sincèrement que le ,GIe.Rgé soit «aneni 
de Tégalité, de la liberté, 4^ la Chap^te» lui qui, rassadé 
d'pjipressi^Hi sous tous ^. Dégioues , soupire 9§^ 
un peu de juste .c^ raisonnable indépendance; lui 
^ui Qccolé . forcéoieot k tous, les r^iflies ji^oux 
dç l'adi^iQistrçr <;omme unç iin^tjiJMitioa profane, fqiic- 
tioonant i h manier^ de toufe^.les ac^ofi au 4ier- 
vice dé leur système gouvemewbeotal; lui .qui ppttiditéy 
somi^^é par. tous, le sabre k h ma^if d^épouser lencs 
intérêts de passjoi^ ^ de . £ie .cpmpr9inettrû frec cf^x 
aux jeux des peuples , d^pptrouver les ,l|i^tBes,c}e^ 
, république,, puis decba^ter.ses fiiuéi;aiUea>^ d^faiia- 
tfaématisf»*,^ comme indigne, à rinàufi^rationretA Tii^ 
tronisatioB de^ l'empire.; 4e yanter ..le;'. despotisme de 
celui-ci établi, sur les ruines de..ceUe4i;. ensuite de 
Trouver Tempire lui-même à sou tour ^ ,de. se re- 
donner à l'ancienne djni^tie ramenée . .sQua,Jiea dce- 
, peux de l'étranger; et sans cessi^ jamai/i ^d^étre .enchaîné 
eu sertfuiiesteque.prépareut à cbaque rf^me.aeii ^ber- 
rf|tiooS| de..qi]ittQf encore le paj^ti ¥aiiicu dfi la iw- 
; tauratioQ, poi|r. se .ranger, aireiç ^ÇjQii^pIfiiaa^ et aux 
,m^fnes risques et péril/s ^ do côté fbij p^rti yaipqoeur 
en juillet; de.troii^er tout au ipiçux dana la politique 
ft la macebe du présent; d|^ blâmer ce.^'im, a 
fallu louer , et de IpiW ce qu'il^ M ^: ^^ JiMmer 
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flout poM^depUMcripliMii 9riiiiagiiie«l-oa de liowie 
fei , qu'il • o'a pat ftim et gdf cTétre uii instant à 
lut-mènie, de Yoir le terme de ses seratndés, de le 
rqiotor esin* dans les bras aonsolateurs de la Ubeité 
el de la Charte , entendaea el appliquées dans leur sens 
nalorel! Mats le Gleicé ennemi de la liberté et de 
la Charte ainsi oemprise serait mconeevable ! Esl-il 
vneca^te héréifitaire? à'est-il pas recmlé dans tentes 
les dasses -croyantes de la 'bourgeoisie et du'penplef 
Ifeat^fl pas régi pai* dès hoanoiês sortis de tous Ici 
dtata et choisis par le powroir sodalt Peitt4t avoir 
d'antres- ifitétièts, d*antreg opinions dans les chosen 
temporelles , que le» intérêts et les opinions de la 
nation à laquelle il appartient t Son ezistenoe , son 
autorité ont-dlee d'aigres ^ bases que la oou&inee 
publique et le règne de la vérité à l'aide de là 
persparion et de la Tortu ) Sn butte depuis si long-* 
temps aux pr^ugés * et aux ' préventions , péut'-fl les 
^Hssiper; et se'faiie^MNUWttretel'quIfest^ fti€«n''e«taii 
tnoyen dets ^neits oéAitftntionneb qui lui sont assurés 
par la Oiaite? Datia la position de fiiiblesse où il se 
tftwite eu préieneedes idées régnautesy-a-t^ilt espérer de 
qttelqtte:«M :1e trfotophe d'aooe pulssaeée. nwmdaide 
queleottqoe,'qui veuille M rendre sa doiflinationpiMi* 
que auvdépena dé lioi inatitudoiis? C'est donc se|iMier de 
la inrédttlitédopa jSy quede le 'représenter comme hostile 
t la Charte! il est donc avéré' maintenant q«e, seus \b 
nom de OhArts/il-Be n^agfiv etotve le Clergé et lés monô«> 
polencto«> queéapMIo s ep h ismeiet d'impiété delà pari de 
ceux-ei, et de religion révélée et de catholicisme deia 
patt de caltti^. • 
' Traduire iiiiijoord'huil» Clergé M baii^e l'epiniee 


jtasie et sage 'iîkëbalsnie, a'«6tt «a^ kupîUa^^fayiM 
msiaië qui tneisonak ai«ir'd6lôii(;sikncèil Sejnû! fW 
fi8aBdhei[ieBtK;e^iiMoi»èCe8^'at)(>liës>diidinoiti|^ 
à'isk FirahMt.: Bblfii^è oiÉbolmadieiqiiB. foiit<.le*«aè^éf<t 
air dans. l'MliicadioB^ (^le»niqeBëg;eflfconr.yiS(Aji»iiiÉn 
tei^ ! diileetioii' > IsoiëiiÉ'JaiBBécp ifoscp/é.. i]d;'<ëttaU 
poHkl àiil'iK^liin )«oi»ijslÉitft 4u veièr8é*;*iliiÉi9r ^^riln 
tl<9m iofiuMtas-, dk»4èiTént noQ&mtav. ImasdigieiA 
fitf IeuncQftYialil<^tlai«MM fsik iwlîgi^id» fa tttiwcil 
A-ancilaiirhl, titoafiie YowbM pm-ttettreiata* i;nif aoeaa 
i9i(tbdlîqttas déehiie»jde Jtor «a^kei^ de* M iMi^w (Aatts 
les îèteUigèBirag c«Ui\ri!e& au&^idépalis^dfi dQi«itie*'Ç'<e6t 
Jmn Ij^ &'re8trQe pa%Jcf'fffi4di» T^e[)>QilM0j Vk)«s a'^mwx 

«piiftiss^.!()#r(9s,^i90iiM'^ttoiiâpafrtiii«iui^ vci^s IniffiiUR^ 
jip^daiU'aivoiKd'asiliié mmif dcHi^^q0rpa(idilMÎ9Mjft9«if 
^l^rtmJ!jra^me^lfll9fvalt»«lfgoisme}9oaléf^ 

4Mea bim»4Ua^l^oîs> ûéi^mBtim^êBêhMSÊtbtaàéf oftiuiÉ 
^uliiilo aidei|ili^e>iet«ea;VaAiiii0sîtà4e$4M«^^ rtet 
tté|)«op»«aidp«^iujtt«QAeftt 4$ 14lm«^^ 
iMiOlatipi àr)tonitift]lihwt6ety|ifm{vr^ia{piÉMîpfiifdail|i 
Chéo^i^ 4M0idetp]MiahÉi[dAeiliitJlâMi» lof><^«o|0tlalifl4i 

iSmmaii jvi^^ lûi<H|id'Jnrùlà.tfii Jasf rxoiftfÉftoMr ^M 
f^niii^a dlei|^éicaiiqeiqii0'dam aèy^pJwifaJQiHfWWÉM^^if 

' Vous ne Fi^orez pas , le Clergé ù a jltaiafeiélëhaniif 
'^ aéwsi.<puîs8aMifU1aiftUâud {iWv^liipmAriMtle 
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triompJxe de la raison et du , droit sur la fQfçe. Npo , 
non , le père, ie docteur , le vengeixr éteroel de TégalUé 
et de la liberté^ n'abdique, pas soa être , Vous l'avet dit , 
il De change pas comme vous dans son. enseignement ;.ce 
qu'il a cru, il le crdt encoroy ce qu'il a fait, il le fera 
jusqu'à la. consommation des^sièdes ;^il minera à la lon- 
gue , il démolira tout édifie^ bâti comme le vôtre par la 
tyrannie pour. asservir la. raison et.k foi ! . 

Il s est donc évanouien fnn^e ce carlisme si précieux , 
ces opinions antilibérales^ noin moins précieuses, prêtées 
si bon^évQlement au Clergé, on sait à quel dessein! De 
toutes ces grandes inculpations, il ne reste en réalité que 
ropposi,tion louable et obligatoire du -Clergé aux maures 
arbitraires adoptées par le philosophisme pour sa pros^ 
périté à. lui et poux: la ruin^.de la religion. . 
> Visitons à présenti avec la verge.et le.fouet -delà vé* 
rite et de la justice, ce laboratoire d'iniquités où les mo« 
nopoleurs ,&briquent , ^au service .du saceldoce , ces 
bi^eyets d'obsourantisme , d'uUramonlanisme , de jésui- 
tisme , d'eav^hlssemeiit . et d'usurpation. 

l^' Si lé Clergé est aussi ignoriint que vous le faites , 
qu'avezrvous à redouter ii^ Il ne demande pour avoir droit, 
à renseignement, que de se présenter comme vous de- 
vant im jury! là, de &ire.prei|ve de cap^Kîité et de. 
conquérir ses titres à la confiance^ aux mêmes conditions 
que tous les autres^.aspirants aux fonctions d'instituteurs 
puMicsQu privés! Seulement il vous récuse comme 
jurés, V031S. monopoleurs, et vous ne sauriez 4e trouver 
mauvais^ à moins. de prétendre être juges et partie^ à la 
fois*. Il sent bien que, devant vous, il . perdrait tous sas 
procès,! et qu'il serait toujours convaincu d'incapacité, à 
Ga^se de son ignoraace, selon vous, proverbiale. Certes, 

10 


* 
\ 
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oe qa'il mi lest bieii dû au tèle et À )*aiBour de b vértCé. 
Ce ne sont pâs les feveors qui l'ont eDcour^gë; toute» 
ses ëèoles ont été eent fois détruites et releTëesJ puis 
toujours vexées 5 tjraftoisées, enfift soutenues par les 
seules ressources de la meuéieité! Les grands foyers de 
science ecclésiastique ont disparu de toute part, il ne 
nous reste plus que des ruines; nous sommes absorbés 
par le ministère pastoral, noua n'avons pbis aucun 
poste propre au loisir de l'étude ; toutes nos bibliothè- 
ques ont été pillées, les traditions, les moyens de trans- 
mission des lumières, les maitres^de k scienee, tout ce 
qui pouvait développer chez nous^ les eonnaissanees 
humaines et divines, nous a été ravi. Eh bien! dans 
cette position, si désiiv^ntafeuse , nous demandons de 
nous mesurer avec les monopoleurs , nous n^ refusons 
pas la concurrenoe , nous la voûtons , nous la réclamons 
à grands cris. 

Pour Tuttramontanisme clérical, vous en tiez sons 
cape ; vous ne savesi guère ce que vous entendez par là. 
Mais enfin ce mot vide de sens fait assez bien dans vos 
déclamations vagues et haineuses. Le Clergé professe sou- 
misfiSon et obéissance au Pontife romain dans les choses 
de oonsoîence ; cela est asses naiurd pour un clergé catho- 
lique ; ce n'est point id un dogme ni une loi nouvelle* Si 
c'est là ce que vous entendez par Fukramontanisme des 
pfffttres,^ vous avez raison ^ itesont ultramontains sans 
exception, par opposition avec vous qui ne croyez et 
tt'pbéissez plus en rien au chef de l'Église. Jamais, vous 
pouvez en être sûrs, ils ne renonceront à un tel uUramon- 
tanisme,pour rendre hommage aux papautés nationales 
et toutes laïques que vous Tondriez faire et délaire à 
votre {^ré, en livrant à la discrétion des pouvoirs tem- 


porrifi, «i par contre à la vètrar, les Vërités éogmsli^dés 
et anoraks du chriatiamsme» 

j^ Yon» p^Qsex qu'en eas.da €ontrad»^on de yes loif 
avec VSvafliifile de Jtiaus-Chfist expliqué par TÉglise, 
ib doDiiefeiit toviîolurs la préfàreaee aox pi«Mriptioiis 
étam^HqatSj et se laissèrent plutôt inai^r que de se 
semneitie à .votre^tyraonie^, qu'en cela ooniiste aussi 
ieor atoramontanisme , vous avez encore raison. Vcms 
reconnaissez ; tous, qu'il vaut mienx obéw aux lioniaièg 
qn'à IMeu, et nrous ie pratiquez ; mais tous les prêtres, 
fiekkn rÉgUse , reconnaissent et pratiqnent la màxinie 
contraire. 

Ponrattribuer au Pape quelque autorité sur les choses 
é^ ee UMMOKie au^dcdà des rapports qu'elles peuvent avoir 
avec le» iûléréls de <sonseience , le Giei^ français n'y 
mmgQ pÊ»y n!y a janiais songé } pas pliis <|ae>les cham- 
pions les plus hardis de la Papauté , à l'exception de 
.quelles «ré^iieurs eaiakési à peu préa aans crédft^ Du 
teste, îe Glergë français recimnaSt et a tpuioors reconnu 
les conventions librement cpBsôoties entré l'Église et 
l'État 9 et nerepemase que les supercheries ajeatôes é ces 
eonventionfi. Il ttent à ses images et à. sa disdplîne partie 
4suliève, qu'il ne croit pas arfakraicement raodifiaiUe; 
Bdais seulement en cas de faisons- graves, dont 1-épisco^ 
pal, dans le^temps ordinaii^, esti^peié à juger, de ^xm- 
çeft avec le Papô , et le Pape aeifl j .s'il y a urgence , né • 
cessité, impossibilité de réunir les premiers pasteurs. 
Voilà, ni phis ni moins, tout rultramontanisme des prê- 
tres, vous, oewocis en.dfaitiéK^oère; car vtes êtes si 
ignorants de nos doctrines , qu'il j a pitié à vous enten- 
dre. Or, cet ullramontaiâsiiiie n^est^il pas le psdladium 
de ttotreeivîËsation f 


O Biea ! comoiMit ^ tans mourir de bonté pour les dë« 
plorables erreurs de la raison humaine/ ressasser ces 
imputations désignées sous le nom de jésuitisme , de fà- 
natisme 9 lancée» comme desinfomies Â la face du clergé! 
Du jésuitisme] Serait-ce cette obéissance passire qui, 
d'après nos explications, est digne de Tadmiratioa du 
monde entier? Si elle a été incomprisb et dénaturée , 
n^est-ce pas par des hommes qui avaient perdu la notixMi 
du devoir et l'amour 4u bien? Du jésuitisme! Seraient-ce 
ces principes favorables aux conspirations sourdes, aux 
attentats politiques? Mais Vhorreur ilu Clergé français 
pour de telles pensées et de tels fiaiits , est plus màniCaste 
que la lumière du jour ! Du jésuitisme ! Serait-ce durelâ- 
i^ement dans la morale? mais la conduite et l'enseigne* 
ment du sacerdoce dans notre pap, sont cités dans Tu-^ 
nivers comme des modèles d'exactitude , tendant plmèt 
à une sévérité outrée, qu'à ane lâche complaisance ! Du 
jésiHtisme enfin ! Seraient*ce ces Êimeuses restrictions 
mentales dans les pai'oles et les engagements, cette jus- 
tification tant répétée des mojens bons ou mauvais par 
la moralité supposée de, la fin ? En vérité, n'est-il pas bu- 
miliant d'avoir à. mentionna cesmonstnio^llés! Signalez 
donc un seul prêtre parmi nous, un seul livre accepté^ 
approuvé de nous, qui avance ces maximes, cette prati- 
que détestable et infernale, et vous verrez s'ils- ne sont 
pas fi:appés à l'instant des anathëmes de l'Église ! Certes, 
nous ne recevons pas ces misérables inventions dans le 
dessein de nous en disculper devant les gens. sensés, 
' mais seulement de les&ire servir à l'oppiobre étemel de 
nos apostats! 

Us avaient besoin de nous dénigrer , et ils ont été pni- 
ser, dans le bourbier des Provinciales, cesopini<ms extra- 


tag«irt6$ 9 si btan persillées etbomnieft par leur auteui^ 
c[tti les avait imaginées et ourdies à l'aide de ooosé- 
qifôoceff forcées , de passages tronqués et falsifiés , afin de 
se donner le plaisir de les combattre ! Ce ^'ilpeut j 
a?oir de réel dans ces matfaîeorËases visions domqaidio- 
tiques est aussi imputable à tel aotre scoliastedn temps 
qo'^EK €«i&nte de saintignace. Nos parleurs de libéralisme 
dislilleqly soes ces dédamatiûùs vagues, tout leurfielanti- 
saoêrdôtalv Eit somme, tous ces jésuitiseuts ne soot que 
des niais exploités par les déistes ou les impies de nos 
jours^ ou fls sont eux-mdmés des hypocrites et des^ mé- 
çbantfi^ insurgés contre le christianisme et FÉglise, qu'ils 
ne cessent de poursuivre dans leurs organes avec une fu- 
reur aveugle et délirante ! Vous n'échappez à leur haine 
quepjlruneaposlàsie.com^ôte. A leursy:eux,iiii sigRe,une 
parde de foi, de- respect pour les doctrines catholiques, 
déterminent un jésuite. Cette appeUati«:i dansieùr bou- 
«berdésignelu oroyance chrétièmie, etreli^n veut dire 
renoncement 4 l'Église, déisme, voire même, vottairia- 
msmo^I • .. . ; 

Passons au ânati^ne. Croire sincèrement à tous les 
dogmes de f Église , prélG^rer. les choses du dei aux o|M>ses 
delà terre, sans ikireuneloi d^ renoncer à ceUes«ci lors- 
qiif<m se bimieii en.usQr,à en jouir légitimement ; prêcher 
atvec zèle et s'efforcerde faire prévaloir la vérité ehré- 
tienne dans les. pensées et la conduite des homities; si 
c'est là le fanatisme ; en question, le Clergé en est ^. 
voie ; c'est là sa ^oire. Mais s'attacher à un point de la 
doctrine ou du demr aux; dépens de tous lés autres, 
pbwer lés intérêts de la terre en première ligne et y 
subecdonner. les intérêts duciel, ce qui constilue le vrai 
ûmatisme*; ceci i^st Je caractère du pbilo8ophi«ipe> qui 
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s'esgone afèefwrdiHr de quélquiBa Térièéi ,011 ée qoâlqiies 
prioctpes dé bien^^étre «ockl , pour «n forcer les oôdmI- 
qneoees daû6 Fapplication, pour les fausser et ks rendre 
plus Bjaisibies qu'utiles^ en le»sépara»t de hikirs corvéla* 
tifs^ tout à' fait ignorés et oubliés, esfia en les exagé^ 
mot dans la pmttque au-delà de la portée humaine on des 
besima du temps. TermieoDs là y avec ees: rùiiilas' dé«- 
elamations, et tôochcms en courant e^ nisis rèproehes 
d'envabissements, de tendsiniees usurpatrices, adi^sasà» 
au saoerdbee! 

Certes , je pense bien -qa'il n'est pas question ici ^ae^ 
eoset l^ Clergé de briguer lès honneurs et \eA diguttéa 
humaines. Depuis Juillet vous ratez cbassë^ grâee à 
Bieo, de toutes les afbires politkfues et a4tnînifilrati?esy 
et TOUS ne l'avez pas entendu beaucoup s*ea |ilaindre ; il 
est beurenic de ne pas avoir à mêler sa ^% ehyëtonie» 
aux débats profanes sur l'édification de la noiavellè Ba- 
bel ; il a une autre mission plus belle ^ plus sainte ^ 
remplir, que de perdre son tempaà^ssoildMi''f0itbre 
social et la civilisation européenne , par la sanctkna 
journalière «pu le maintien de mesurés îAsplrées parle 
ratio^lisme et le seeptieisme eonire f église eatholi^ 
quel 8a mission^ à lui, est de répare» les brèeke» faite» 
au^ croi^attces salutaine^^ et deranlmer les gtfands ptin<- 
cipes, censervaieurs des moeurs abandénnééÉ» ft ia sape 
des philosophes et de^ écritassiers en vaguer. It siaiit Meb 
qu'il n'^^a à esp^ef, poui^lebien, du coneours de tant A& 
meneurs, que lesenèès qoi, dégoûtent dutnai, et finissent 
par le discrëdtler en donnant confianee à ceux qui le 
eombatteht; û^{ $\ vous regardez le Clergé coumus» 
ambitieux et 'Ontufaisseur dans la sphère de sa mitsioti 
eaVfaoHque; tjt em insatiable, il est infatigable 1 fl ne to^m 


il:ânibkioftner'etd'«tivalwi Prêcher, eooverlir, pté^* 
hiVf domioer, diriger dams le*doaiaiiie reiigièiiSt vriller 
à 1-ëducaticm. .de& eô&nts ouAhMqn^s^ prétendre j être 
compté pour ifftelqae^hose^ j int^rreoir , afia d'empé-^ 
«ber qu'Ole ne se détériore sDusltafluence du philoso* 
pfaifiSDe; c e$t M soq essence^ <r'est sa vie. YcnilDirrar* 
léter ici , c'est vouloir }e tuer! Ce ne serait pas assez 
dele mekiacer,.de i'eachaliièr; iltrôuble^ il assaille ses 
bourre^iix; il leur reproche eB^faoe leur tyranoie ^ il les 
torture par rinquiétÉide et le remords, s'ils sont eaodre 
Mùœptî&les de meraMté ou seulement de prëvojraBfèlili 
vcNis en avertis donc , n'attendez de lai ni trêve ni repos 
dansitosconqdôtes sur lesatttibutioiis essentielles de l'E» 
H^Use; Jamais, jamais il ne les sanotionaera! S*Ugait faire le 
mort , ce u^est de sa part que la prudenee da serpent unie 
à la simplicité de la colombe. En aufCun temps, en aneuée 
^Ârconstanee, il/ne se rend, quand il j va de ses droits 
;dtvittSt<inand il Êio4 faire aUianee ét^ix avec le4ralÎ9» 
iia&me cm avec rioipiété <fai en est tantôt la mère et 
fantèt la fille i ^A amom titre, Â^aucàoil condition , •il ne 
cDBsenlira à voos laisser paisibles possesseurs de Ja di- 
rection exclusive dan^ l'éducation, des ^i|nt& catholiv 
ques; il qe .vous accorden le droit légitime d'entravo* 
■son action enseignante ^ moralirante ; il ne trouvera 
bon qae vous proscriviez à .volonté ses congrégatioas 
saintes , formées^ sans aucune dotation, ni ràbvention 
fimrinei de vos fonds ^ sons^ V^apprûbation et dans les vues 
éminemment utiles de l'Église» Vous, itérez lonjeurs, à 
ses yeux, des tjrans. etdes ^rsécuteuTs^ ^^^l^'^u'il 
B'aiira paslaltèectéd'enooneer,. de pratiquer l'Evangile, 
. d'appliquer sa discipline, de préfesser son. culte dans 
toute sa tenear, de régir lèê consc^cee souquises à adn 
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s^tttoriU I, de Jier et de délier , d-infli^f aux pëchenrs 
^iniâtres et scandaleux Jes censures elles peines spirî'- 
tuelles et médicinales détermiaée&par les canons ; de tra- 
cer leurs devoirs aux pères et aux mères, pour eux etpour 
l'éducation de leurs enfants ; de^'assembler, de délibé- 
rer en commun , afin de pourvoir au gouvernement de 
l'Eglise^ de réformer et d'établir, sdon les besoins ; de 
cultiver^ daa& ses assoseiationsipieuses, la perfection 
chrétienne et le dévouement charitable à toutes les mi- 
sères de rhumanité 9 conformémeat a«iX iùspiraimns et 
aux prescriptions de son code divin. Tel est l'objet éter^ 
Bel de son ambition et de ses envahissements ! U ne vous 
dejoaande en cela <|uela liberté; vos &veurs>lui sont fedou» 
tables ! Laissez , laissez-le à lui-même ; |iïattez4e d«i5 
le droit commun delà Charte; conservez et protégez seu«- 
lement ce droit contre les attentats des hommes qui ne 
veulent et ne reconnaissent d'égalitéet de liberté que pour 
eux. A ce prix, vous sereTrjnstesetiokpartiauxà ses yeux; 
vous serez puissants, à force d'équité et d^ râisoD; parlé, 
vous aurez satisfait à tous ses vomx î Son esprit d'ambi- 
tion et d'envahissement se borne à ces exigences légi- 
times et imprescriptibles). S*il dépasse lès limites de sa 
mission, fixées au domaine religieux, frappez4e, il 
TOUS bénira. Qu'aves^vous à redire à ces prétentions-? 
Sont-elles inhérentes à son existevee , à son ministère di- 
.vin? Peut-il y renoncer jamais sans s*abdiquer lui-même? 
' Mais l'éducation publique ne le concerne pas! Qu'y au- 
rait-il dmic de sa eompétenice sur la terre, si l'éduca- 
tion n'en était pas? L'édueaiion qui fait l'homme raison- 
nable et religieux, l'éducation qui lie en toute chose 
le présent à lavenir ! l'éducation qui n'est que le moyen 
de se perpétuer donné à l'Église! Féducation qui se 
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firit à la fois t^ns Tordre nalarel et dans l'ordre turnar 
tur«l ioséparables eiitre euxy en tant qu'ib soatidea'* 
ttfiésdaas chaque individu! réducadop qui doit assurai: 
à la religiOit comme àia patrie Lear durée, leur sécu^ 
rite, leur prospérité! Quoi donc! rédueation, parce 
qu'il y entre aussi deila science profane, qui ressort 
du poutoir tennporel, ne teudfeepait nullement aux inté^ 
rets vitaux de l'Eglise! les vues sur Dieu, surriLomn>e,.sur 
Faction humaine et providentieUe écrites dans Vhistoire, 
les vues sur toutes, les lois du monde et des créatures , 
l'esprit, la doctrine^ les tendances des^ maîtres^ Foccu- 
pation des élèves, leur règlement de vie, la manière 
de les mettre en présence les uns,de& autres, tout cela 
serait étranger à FEglise? serait placé hors des attri- 

w 

hutions essentidies de rEgUse T reviendrait de droit à 
l'État seul, sans que l'Église ait à s'en mêler pour ce 
qui la coocorne à un ^ haut di^gré? Mais, eda est-il 
compatible avec le sens commun^, quand on reconnaît 
Fexistence de rÉgUse, quand on proclame une spé- 
cialité quelconquo fi>rmant le domaine particulier de 
rÉgliie! Oui , le Clergé m croît appelé à jouer un rOle 
dans Finstruction et Féducation des enfants catholiques^ 
d'y avoir une influence , une autorité suffisante, pour 
les conserver dans les prindpes et les lotsdu cittboli- 
eisme« Son droit est fondé sur la nature de sa mission, 
sur les oraclea de J.-G. qui le charge d'enseigner^ de 
gouverner religieusement les -parents fidèles , de leur 
apprendre eéqu'ilsdoivent à.leurs enfanta, de lès avertir 
des dimgers à éviter dans leur éducation , de leur indi 
quer le plan , les moyens à employer , afin d'y réussir 
•chrétiennement 1 II n'y a que des apostats , dea libéraux 
.l^ypocrites, qui puissent refuser ce droit au Clergé. II 
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tkfit teileoMiik asx eatraffles de llèi^ise^ que ie lui 
eslèvor, c*esf la tuer. Certes, supposex-^h dépouUlée 
de ce droit , ou eochaiiiée daos Texerdce de ce droit, 
coBuneoC se défendra- t-^IIe contre les renégats chré^ 
iieiis qui Teuleut dédiristiani^er , ou décathcdiciser la 
France? • ' 

Tout Taveuîr de la relifioB ccmnae de la. patrie, dé* 
peodant de Téducatioa, qœ-deViefidiâ cet aveuir re* 
miê à la dfscrétioo des hommes insur^ contre r£^ 
glise? C'est donc poussés par la force du devoir, par la 
nécessité d^étre ou île n'être pas, que nous réclamons 
k liberté d'enseignement Dans lorganisation uaWer^ 
sitaire, l'Église est tout à &it mise de c6té, ses ga- 
ranties y sont nulles, «on action j est nulle, ses doe* 
trines j sont vilipendées et, pour ainsi dire, jetées au 
{âlltfgedeia raison humaine, de la raison judaïque, 
hérétique et schismatique , au miHeu des élément 
hétérogènes qui composent cette institiitioa Ufiirre et 
monstrueuse» 

Alors, dirait-on , il faut donc rendre a« Ckrgé Fé** 
duoâliôn publique! iion, non, il ne le prétend pas, 
il n en Yeut pas^ cette charge serait p^nr lui onérense, 
Ifttolérâhie, dangereuse à l'excès; ce qu'il demande, 
o'^est la liberté, rien que ta liberté d'enseignement. Ayez 
>if^ écoles, Totre régime d'édneatîo A soudoyé par l'Etat, 
pour ceux qui sont façonnés à entendre votm voix , k 
vivre de vos doctrines r^tionalkteeç cerûm ils sont neiai^ 
breiiK, plus «ombreux, peut-^être, que tons «r^os» jen^ 
oere tous le figuiier! Soy^ eai sàrs, vos établissements 
ont de la vie, ils sont leén ^ bien loin de tomber! Vous 
^woB trompez ^iBogement sur votne vraie positimi vis*- 
A-vis dd l'opinion; au* lieu de leur wire par la libicté, 


ifouft Ifs «mëJkirems^ ¥o^ Ic^s forcerez^ «î àpêctaçl^ d<r 
Ift iMmne ternie ■ r^'giéQae ofrer4,d|i»& nias école» , de re^ 
venir euxrwémw à des erf»ptBces/à des priocipes plut 
sai^et fdtrâ cûnservatelirs 1 Safis tse concout^, utile ^ 
jpéeassaîrt , tonfr all^ adm^er ieurmine; tous les li^ 
¥1^2^ «ans cootre^p^ids àleur esprit de démoralisatatmr; 
il» 7 .oéderoat. tinijoiirsl JËtsurer doiÉc à>côlé d'eux une 
i)kvis9iinee.>iiPali^()d'iis redouleal, pour le» ârrêèer dans 
kiir teManee maimiseiceUd pmffsaiicsef et esl là liberté 
d«i^lbolidsiDe dftitô redaeigtteineQt. ! . 
. Ceriés^ ^ou« n'avez pas.lant.à^ewQfdre 4e.ee qiié 
vous appelez nos. efivahtsiieflieiits; vou^ serez par. voi 
éceles uq protestanttsme perpétuei, placé , en £»ee de 
fËglise y eafmUe de la mainteoir el de lui faire obs^ 
tacle, \ 

Croyez- vous aussi qtte par kâ^-n^oie le Clergé paisse 
accaparer rédticalim)2 Voje%:ce.t|tii se passe au tour de 
B0U9, piHir les éoûlesrpridaairës, lais^ém jusqua.^un 
certaip point sous son infltieace! Ab.! ilest trop affaibli^ 
trop peu nombrens^ trop. absorbé dMis les. soins indis-» 
pensables de «on ministère -pastorai ^ powr fonuer bean^ 
coup d'établissements jt lui; «e qu'il se ^opose «t peut 
faire sous le régime de la liberté^ çesi de démêler^ 
d'approuVw ceux qui seront dirigés dads l!esprit ca^^ 
tbolique^ de le^ indiquer aux parents fidèles* Parmi vos 
maisons ^plusieurs, sans doute se distingueront aussi 
dans la bonne vi>îe« Ob ! soyes persuadés qu'alors il 
prendra confianee en eUes, il les aimera^ les entcnirara 
de ses suffrages et de ses bédédictions l Ce n-est pas spar 
in{MH 4* égta^mB qu'il ^ieut À la lîbertéd'enèeifiLdment, 
c*est par devoir. Il lant, il fautabi^lument^ pour la 
religion ) que. rédueaiion soit i^Hms^et nceordaveela 


foi! Que hii iaiporte, par iqiii'^ eommeBt, l'îiistructioa 
sdk doonée , pourvu que l'ÊTangUe, dmit^l est le dépo* 
«itaire , l'interprète et Torgane, j isoit respecté , cultivé 
convenablement^ Il ne d«fmande donc d'intervenir danft 
l'enseignement , qu'autant qu'il est nécessaire à l'intérêt 
sacré de ses doctrines. Or, il n'est pas en votre pouvoir, 
dans l'état actuel des choses, d'accorder au sacerdoce 
une autorité suffisante dsms vos établissements et sur 
vos établisseineots, pour le^ ramener et les tenir dans 
les conditions de rensagnement catholitiae. Est-ce donc 
là une raison d'opprimer l'Église et les parents fidèles à 
l'Eglise, en consolidant le monopole? 

Mais le Clergé devenu Ubre ilans son hostilité à 
l'université, la minera. Par quelles armes? En a-t-il 
d'autres que la confiance publique et l'opinion? 
N'êtes- vous pas à même par votre précise, par vos 
succès, par la faveur, la protection et l'argecEt que 
vous prodigue l'État de soutenir la concurrence avec 
des maîtres abandonnés à eux-mêmes et aut res- 
sources de leur industrie ! Si vous avez à craindra d'une 
pareille concurreiice , n^est-il pas vrai qu'il vous 
manque quelque chose qui est dédi^é par l'opinion? 
Pourquoi alors ne lui donneriez- vous pas satisfaction? 
et si vous la lui donnez , quel sujet raisonnable 
pouvez - vous avoir encore de vous alarmer à l'oc- 
oasioA de l'éniancipation de l'enseignement? 
. Tout ici est pour vous ^ rien pour vos adversaires, 
excepté la liberté de vous faire concurrence à leurs 
risques et périls. ^ 

Le Clergé, ncore une ibis, est environné de défiance, 
de prévention, de haine. Si donc il prévalait géné- 
ralament dans l'éducatiên, ne seratt-ee pas' anx yeux 


des.parenUy par préfér€nce d'uù moiiidre mal à «a 
mal i4°8. grand ?: V > 

Que faïutril dq^c cooclure, de votre iéoaeîlé aa 
mpiiopole? SiaoQ que .vous, adorateurs de ropmion, 
ne savez. guère déférer à ses exigences, gi;i que dans 
votre intime conviction, vous, avez bien déuoérité 
devant elle, par votre genre, d'éducation. 

Je sais bien que vous vous rabattez sur Taction sa^ 
cetrdotale. partout répandue et partout attaquant de 
front votrç système; mais en conscience , travaillez- 
vous pour ou contre l'Église? vous n'oseriez dire que 
vous agissez dans le isens de ses doctrines; voud 
êtes donc les, adversaires de J.-C. et de sa foi; vous 
le confessez vous-mêmes ;. il , est donc juste €;{ obli- 
gatoin^ pour le sacerdoce, de vous signaler 4ux jSdèles 
et de vous, combattre. 

. Mais si vous lui reconnaissez une influence telle qu'il 
pQisse soulever contre vous 1^ opinion, pensez^ vous que, 
par votre persistaoce à l'opprimer , vous ne lui fournirez 
pas sans çess|gi de nouvdlesaiiaes toujours plus redouta^ 
blés? Ainsi tyrannisé de plus en plus jpar vous, ne sera- 
t-il pas plus fortement autprîsé dans ^es prétentions 
légitimas devant le tribunal de TopinicMoi ? Ne lui arri* 
vera-t-il pas» peut-être,, d* obtenir un triompbe éclatant 
qui vous écrasera sans remède? Ne vous fiez pas à la 
force brutale , son règne s'acbève bien vite au temps où 
nous semâmes ; il nous restera toiyours assez de liberté 
pour éclairer nos concitoyens qui en finiront avec eMe 
comme on en finit avec les êtres privés de raison.. Si 
donc le sacerdoce est au$si. puissent que vou^ le faites, 
il est de votre intérêt, où de le ruiner complètement en 
lui substituant, dans toute la France, un autre sacerdoce 
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à Totre dévolhVii'^ OQ d'écouter enftn ao» Justes réotama-' 
lions ; si au contraire il est peu influent sur l'opinion, 
qn'avez-vous tant 4 craindre dé sa côneurreni^ 1 

Partisans du monopole, il est donc avéré que vofis 
n'avez à l'appui de votre système que fei passion, l'é- 
goï^me et la violence ; que vçiis Férige» sur les ruines 
de nos institutions , qu'il menace la France et notre èivi^ 
llsationdans le présent et plus encore dans l'avenir ; que 
les dangers réels à courir pour l'État , viennent tous de 
éeffe source empoisonnée; que de Id part de l'Egilîse, 
au contraire^ do ses doctrines et de ses tendances essen- 
tielles, comme de la part des opinions et deà dispositions 
supposées au Clergé actuel , si iddignement calomnié, il 
n'y a et ne peut y avoir que des garanties d'ordre, de 
sécurité, de salut et dé prospérité; que le but évident. et 
le résultat immanquable de votre Système d^édocation, 
quelque temps prolongé, est rextfoctiôn totale, machia- 
véliquement graduée de la i^oi catboKque dans les classes 
influentes , et à Taide de celIesK^i dans lés masses, puis 
bientét Tabdition complète du cbristianîsiiae et l'organi- 
sation définitive du rationalisme dans notre chère et in> 
fortunée patrie ! Mais à quoi bon adresser la parole anx 
âmes damnées do monopole ? Tainement nous conteste- 
rions plus longtemps avec ces bommes aveuglés parles 
ténébreuses inventions de leur raison bautainef Que 
leur importe à eux le catholicisme? que leur fait lin- 
téfét de rÉtat? peut41 étreautre à letn-syeux, cet intérêt, 
que celui de leur égoïsme ? peuvent-iïs avoirtort, et l'É- 
tat se sauver et marcher à la prospérité et à la gloire? 
Ils sont trop épris de leur prétendue supériorité, qiii n'est 
que la supériorité dé Torgueil, pour avoir un esprit, 
une conscience capables de comprendre la vérité et de 
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discerner le bien du mal. Ce n'est donc pas à eux , c'est 
à Topinion seule que nous confions nos plaintes et la 
justice de nos réclamations ; elle saura les apprécier. 


CHAPITRE IX. 


DU H050P0LE SOUMIS A L^SXAXEX ET A LA SA7(CÏ105 
* DU FOUYOIA LÉGISLATIF. 


Lëgîslaleurs de la France, noos avons espoir dans TOtre 
sagesse, TOtre amoar éclairé du bien poblie , et TOtre 
déTOuement à la patrie! >'oiis Yoici en yotre présence , 
noas avons à vous parler de la question la plus grave , 
qui puisse ^re soumise à vos délibérations ! La patrie, 
ses institutions , son être , sa vie, ses destinées entières, 
siHità votre merci. Vous allez décider de leur avenir! 
Qu'est-ce que la génération présente, quand une nation 
est en scène ? la fille de celles qui l'ont devancée , et la 
mère de celles qui vont la suivre. Eh bien ! vous, orga- 
nes de la Charte, oracles de la génération actuelle, pères 
delà patrie vivante, vous avez à prononcer sur tout ce 
qui constitue la patrie naissante ! qn allez-vous £iire de 
cette patrie? qu'allez-vous lui transmettre ? L'éducation 
de nos enlants, c'est leur vie intellectudle, leur vie 
morale et religieuse , leur vie individudle et sociale ; 
c'est encore leur régime gouvernemental , leur règle de 
conduite, leur prospérité, leur gloire, leur bien-être sous 
tous les rapports ! Est-il un seul de ces éléments qui ne 
soit compris dans l'éducation ? Et c'est sur f éducation 
de nos enCatnts que vous avez à délibérer ! 

Le monopole vous propose un système où sont anéan- 
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lis las prîacîp6& fimâamenCaux de nos institutions ^ la 
liberté des caUes» touslesdroits essentiels qu'assure ant 
ckojeaairançais cette Charte achetée au prix ée tant 
de sacrifiées et de sang ? Légaerez-voos à nos enfimts, par 
vne édnoBtioB fiiçonnëe sous de tels auspioce^ le mépris^ 
laviolatîon k plus déhontéede nos institutions , la fu- 
neste théorie, cionfinnée par l'exemple^ dn jeu des ser- 
ments ies plus sidennels ? Légueres-vous à nos enfants 
les tendances, tout l'esprit de ce rationdisme , qui ne sait 
reculer ni devant les droits les plus sacrés de la fimille^ 
ni devant aucune prescription ou prohibition constitu** 
Cionnelle, ni devant les attributions légitimes et inalié^ 
sables du sacerdoce, ni devant les calomnies les plus in-* 
Ghnespfrodiguéesé l'Église , à «es doctrines et à leurs 
représentants ? Légaerez«vous à nos enfants, avec la dé- 
fiacnee, la haine de k religion du pays > de Taotorfté et 
du mimstère catholique, dont ce rationalisme est animé, 
l'ignorance profonde de nos plus sublimes et plus salU'^ 
taires croyances , particulière à ses sectateurs, le dog- 
matisme tout négatif de ceux-ci , leur scepticisme , leur 
religion encore en attente , cette religion toujours à faire 
et à rebbe , jamais arrêtée , jamais prise au sérieux ? 
Légueres-vous à nos enfonts ce chaos d'idées intellec* 
tueUes, morales et divines qu^ls sont encore à rassem^ 
hier ? car ils n'ont ni idéal fixé du vrai, du bien et du 
mal , ni plan d'éducation, ni direction aifeune. Us ne 
mettent en avant que leur dévouement à nos institutions 
qu'ils fottleitf aux pieds, et compromettent sans cesse 
èans leur enseignraoent ! 

Soyez attentifs à leur système d'éducation, 6 vou^ 
qui êtes app^s à discuter tout Tavenir, tous les inté^ 
léts de k patrie résumés dans cette vaste question! 

11 
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Foreés de «'expliquer as ttom delà Cherte, dont ib 
fe disent les apOtre» dévoués , et fu'îld combattent pbr 
leurs ÉBesûres et leurs acteif; Tokr ooftnaent ils prélen* 
dent appliquer la liberté- d'ensfeigaeittcot : article pre- 
mier et deiBÎér. L'enisdigbeiDeat««ti déclaré libre iittx 
CQlditions •uiriaatês'! 1" Mul île pbtirrft âs|)lveraux feùc-^ 
tioos du précefitordt, s'il n'a ^tudië^iiMè les établisse^ 
lueol» uBÂyersitairos, c'est-à-dire^ sens ' les bomnies du 
ni^ooopole. T. Lejory établi pour jqfei' êélk ea^aeîtéet de 
lamor^ité d^s instîtuleors, êtpoorjngerdes tvtresaubac'- 
caleawéat néoessiiire à toutes les prpfesnons libérales, 
est opfnposé tout eiitier des honiines du laohdpolei S** Nul 
élèvq sorti des inslittttioiks libres ^ne seraadmksîMe aux 
éeoles militaîN^s, polytechnique, et autre» èscites spé* 
ciales du fouvememeoii^ ^u il n'ait kuIv! fes cours dil 
monopole 5 qu'il n'ait subi son esarnsen devant les délé^ 
gués du monopoJe. 4*^ Paiteiift où .eit posé un. collège, 
un établissement du monopole, dans nos v{IIm princî* 
pales et même dans nos villes du drrnier t)rdre,' défense 
absolue d'élever une maison d'édikcatlîon privée; les ifl* 
stitoteurs étrangers à l'aniversîté soat relégués dans 
les campagnes, Ipin de ^ous les grands-, oentres -d^in- 
fluenoo et de population ; là^uk il n'y a ni élèves à i»* 
strjoire, ni rassoureos fatales k se procurer, fàr consé^ 
que|p^ où il leur e^t impossible de faire cooeuirenee au 
monopole ,^ da se weluiisr avec lui. ^°^ RMr ê^tere^ 
aux éjKeuv^ du b^efiateaurriat , taua les oandtdats , sur^ 
tout ceui^ des petits s^inaires, drivant lavoir ^faU .un 
cours de philosophie et de rhétorique aôua leamalfk^ 
du monopole - ^ > ' ..> 

Législateurs dci mmi pays , n'esl-ée pas' dans voi 
parsonaes insulter à la Ff aoce qùa de ■ proposer * 
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votre sanction cette tyrannie nouveUe sous le nom 
é» liberté? La pensée de ces hommes, nous la 
devinons d'avance; nous vous l'avons rendue telle 
qu'elle est ^ sinon pour l'expression et les détaik , 
au moins pour la substance* Nous avons étudié 
leurs dessdns : sous prétexte de maiateoir la léga- 
lité , jusqu'à l'organisation définitive de la liberté 
toujours remise par eux à un avenir lointain , ne se 
sont-vils pas «rués sur toutes les institutions d'ensei* 
gnement privé ? N'ont-ils pas fait revivre contre elles 
toutes ces mesures tombées dans Toubli, imaginées au<^ 
trefois par l'auteur du monopole^ afin d'étouilfer la 
liberté et l'égalité dans leur germe? Ces délateurs 
de la légalité se sont bien gardés de rem^tre aussi 
en vigueur la loi qui fondait renseignement sur les 
bases de la religion catholique et proscrivait de l0 di- 
Ttger dans son espfit. iQuelle bonne ici ! Ils aUégu|iieBC 
'«u nom de la légalité , tout c^ qui fiivorisait leur 
tyrannie, et ils fermaient les yeux sur ce qui ecm» 
damnait leur indifférence religieuse et les teadattces 
de leur rationalisme insensé ! Ah I leurs intentions 
nous étaient déjà maniftstes : ils. préparaient le twrain 
pour asseoir, par une sanction légale, 4védifio^ nouveau 
de leur mçmopole sur le plan que nous> venons 
de tracer /. . ■ %(,. ,.- .' 

Du reste ils ne cachent plus leurs vues {perfides; la 
liberté promise les effraie à cause du sacerdoce; et 
ils sont bien décidés à ne pas accorder à ce génie tuté^ 
laire la place qui lui convient^ dans ce: teoiple ^ quMle 
soogent à ériger àréducation nationale^ ;3nais seulement 
à inserire ^on nem d'une manière dériio«re, aâ^^fronlis- 
piee de ce 4em(rie abominable. 




— 164 — 

Le souCErirez-voas y pouvez-vous le souffrir , législa- 
teurs de la France , unique providence yisible des des- 
tinées de la patrie? Non, vous n'êtes pas les fauteurs 
gagés de Tégoïsme et du rationalisme ; vous êtes les juges 
suprêmes de l'intérêt général. Â vous d'assurer le salut 
de la Charte, des saines doctrines libérales, et de l'ordre 
social menacé par le monopole ! En présence de ques- 
tions aussi graves, comment vous laisseriez-vous domi- 
ner par des passions d'un jour 7 Ah ! nous avons confiance 
dans votre justice et votre sage prévoyance! Rendez-nous 
cette liberté génératrice de toutes les autres , cette liberté 
d'enseignement 9 que ces hommes retiennent captive 
depuis si longtemps , et qu'ils veulent encore immoler à 
leurs prétentions exclusivement dominatrices. Pour j 
réussir, vous n'avez ^u'un moyen : établissez au-dessus 
des partisans du régime universitaire, comme au-dessus 
des partisans du régime rival, un tribunal éqiiitable, assez 
dégagé d^intéréts et de passions , revêtu d'attributions 
assez étendues pour offrir toute sécurité désirable à l'État 
et à la famille , pour préserver surtout la liberté des 
atteintes du monopole ! Que ce tribunal seul soit appelé 
à prononcer sur la capacité , la moralité de tous les pré- 
tendants quels qu'ils soient , aux fonctions importantes 
de l'enseignement ; qu'il soit appelé seul aussi à déli- 
• vrer le diplôme de bachelier à tous les élèves des diverses 
écoles ; de plus, qu'il soit seul appelé à veiller sur l'en- 
seignement , à diriger l'esprit général de l'enseignement, 
conformément aux lois sagement établies sur cette ma- 
tière d'après les principes de la Charte ; enfin, qu'il y ait 
pour tous égalité de conditions devant ce tribunal; que 
tous, sans passer par la filière de Tuoiversité, puissent se 
présenter devant ce tribunal , satisfaii^ aux exigences 
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lëg&Tes^ et jouir, après le succès de cette épreuine, des 
avantages attachés A chaque spécialité de mérites juri-^ 
diquement constatés. 

Il n'y a de liberté , d'égalité Téritable et possiMe f 
ièn'y a de garanties ponr nos institutions, pourTEtat 
et pour kt &niiUe, que*dans la création de ce tribunal*. 
Avec ce tribunal, tout est sauvé ! Quel homme,. sincère- 
ment dévoué à la Charte et à la patrie , oserait s'opposer 
à rétablissement d'un tel tribunal ? la liberté livréeà la 
discrétion de ses ennemis ne serait-elle pas sans espoir?: 

Députée de la France , ces considérations sont d'une 
importance incalculable; elles ne sauraient être sans 
poids dans yos^ délibérations ! Pensez-]i l»en avant de 
sanctionner le monopole , ou quelque chose de ressem- 
blant au monopole. vous, qui dictez la loi au pays , 
demandez à ce monople un compte exaet,rigoureuxet dé- 
taillé de sescroyance8,des principes et des règles morales 
nécessairement liés à ses croyances,des moyens qu'il pos- 
sède et met en couvre pour les inculquer, enfermant l'es- 
prit et le cœur de nos en&nts ! Csur du grec, du latin, des 
faits scientifiques sur la matière , ne font pas tout 
l'homme. Il&ut,dansréducation, poser le but, marquer 
les conditions, déterminer les lois de la vie. Il &ut que 
tout cela reluise dans^ l'enseignement , l'inspire, l'anime , 
l'explique et le dirige ! Que sont des en&nts avec des 
langues mortes, quelques récits d'événements passés, 
un peu de géographie dans la mémoire , quelques notions 
théoriques de littérature,d'histoire naturelle,de physique, 
de chimie, de mathématiques dans lesprit? Que sont-ils, 
s'ils n'ont aucune croyance arrêtée sur Dieu et sur 
l'homme? S'ils n'ont pris, en conséquence, aucune ha- 
bitude religieuse et morale ? S'ils ignorent à quoi s'en 
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leur sur le bicii et le malcDtoiTStyeafiAyilsBV»!!! 
reeseiHi de peasëes de coodiiite, que les pest-éire , le» 
contradictions et i» mtennînables variations dTaoe phi- 
losophie encore à aaf tie, checdiant, en attendant qn'elle 
se soit créé des fendeoMMits, à établir en f air l'édifice 
du devoir , des^ mœurs privées et pnblii|iie8 T 

Législateurs, ne croyez pas avoir aatis&it aux grande» 
<ddiga|ioBS qui pèsent svr vous, après vous être bâl pié* 
senter le programme scientifique du monopole! Au 
nom delà patrie , au nom de Dieu, exiga aussi, exigez 
avant tout, la présentation du symbole, du code régula- 
leur de la vie^ de toutes les vérités dogmatiques, de tous 
les préceptes qui en découlent • adoptés par lui pour en 
hm Tâme de son éducation. Ifais^ par là<, vous n'auriez 
encore satis&it à rien ; il faut surtout exiger l'exhibition 
de son plan d'exécution , les garanties offertes dans les 
personnes , la foi , le ^le , l'exempl», le oonooufs de 
tous par les discours et les actes au but commun ; afin 
que nos cofiints soient fermés, avec quelque probabilité^ 
sur œt idéal ; que leur esprit, leur cœur ne soient plus 
ballottés, divisés sans cesse entre des doctrines opposées; 
qu'ils ne s'accoutument pas à TindiflEérence, au mépris 
des croyances et des règles reçues etenseignées, sons l'in^ 
fluence de rpubli pratique et do seandak silencieux oa 
parlant de leurs maîtres. 

S Its monopoleurs n'ont que éis déclamations vagucs^ 
SA fineur de f égalité , de la Kfaerté , de Témancipatiott 
de l'int^igenoe humaine, qu'ib vantent à oviranoe, 
sans appieodce à les régler dans les idées , les actions , 
soit socialement , soit individuellement ; si leur Wefik 
n'est ni le Dieu dlirélien , ni aucun Dieu adoré parmi 
nous ; mms m Dieu inconnu , caché datts son absolu i 
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l^^piiéamt' et dam l'avenir ; aur ses^evoirs envers «oii 
aaieur.^ eôvierr liii^méme et eûvers ses sembkibles ,il8 
Be keemqaifièeàt , oe prôfesseRt aiieane docCrme fi&e, 
ntkeM bien approuvée; §i , parmi eux, rbisC<»îre, la plri*- 
losopfaie^ tùisb l^ éléments 4m sciences «ont liTrés, dans 
leur espHt ^ leur lendanœ, 4 l'arbitraire du premier 
venu ; »sî , à Texception d^on certain savoir profane , qui 
àe. dit mn' et n'explîtfoe rien, d'mie certaine tenue, 
cénfoimcf alix convenances, d'umef certaine habileté à 
discipliner extérieurement les élèves pendant la durée 
de iettr coivft, d'une t cerisaie, iesactitikie- à Venir 
àffùfim'. leurs. itçons ; tout ce ii{ui teabhe à iar religion, 
^dellfr qu'elle saH.y pour ces Aonibe^y n'a aucune ga^ 
raiitîtç qiu^il ne sott janU» lyuestion^ de demaedér it lenr» 
initié», sfiU eb ont uim èonÀaiseancesnffisBnle^ ^jlsy 
cDoietlt,) S'ils sont cKsposés à l'iobservér et à la ftire ab- 
sm*ter 1 ô Dieu iounorM , 4"® ^<»^ def«liir nos enilnts 
sous un pareil régime d'éducation ! 

Vous l'avez vw^ v«or le voyes enoève par les faits de 
Tetpârienee ; cet état dé elMises êsttme triste et dépln- 
rabie féalîlié. PUt au^ ciei que ce ne^fôt qu'aie simple 
b^ipoUièse! Dans 'ses doctHnes, dans sdn persennel en 
génénali^dans sestégkpeent» en ^ueur,- le^ menopole 
est ranaitilieîoteHeeUielle, ffldiialo>et reHpeu^e',, pom^ 
séé'sn^ievîîicr degrél O MgastatènrsS JD^oittex^vôue; &» 
quére2««tiMis fiiarlous les moyens ed^votrépuRiTeir^'eiK 
ti^esr jusqu'au foiid'des eMrailles dé eeltè InslftiUfon ; ne 
vkM» en tenez pas? à éevainca pardee;. à-des appavences 
BiénÉniaea; Ccvtes,*l^ini)érét en jéu^e» vaut bien la peine, 
il^e'agit Su sort présent et Ifartnr de ia patm^ de la thème 
et delà pFjitifu& de tant l'eodre privé' <et public i Venv 


êtes ivop hodot pkcés pour a^ir à voos poteosir eonti^ 
les passioaset les pi^ec<mpatiôiis;'iateiro9ei anÉrseten*^ 
Qemis.; iiilerrogez. surtout ceux'^qni ont une mission'reli- 
gieuse- dans. les cdléges, qui ont sondé la plaie ian& 
tonte sa pnrifoodeur et toute son étendue. Défiez^vous de- 
oes>allégalionfi de supériorité des études Uttémres et 
scientifiques, partout aiUeu» entravées. Béiez* vous 
d/uoe disdpline purenic;nt mécanique et militairoi» Comp- 
tez parmi les maîtres les hommes vraiment croyants à 
un oulte ou à un autie-, donnant Fesemple du Uen et le 
eonfinnant parleur autorité.. 

Entendez les alarmes des fidèles de touèes les relt 
gions! aucun culte positif professé en Eian e e ne peut 
prospérer dans VUniversilé ainsi organisée ^aucun n'y 
est dans les conditions coovenaUes à sa transmisrion , à 
son dévdoppement naturel , à son ascendant nécessaire 
sur la volonté et la consdenee des enAints. Hais le ca- 
Iholirisme surtout y v» mourant et se toansformant en 
pbilosophisme. 

Voulez-vous tenir sans cesse en action ,. aaaein dé la 
société , un principe de révolution interminable, dedis^ 
solution, processive dans les idées, les mœurs et les doc- 
trines organisatrices des. institutions? Laissez en perma-^ 
nence le monopole avec sa composition , son régime et 
son esprit anarchique. Mais vous frémissez! Eh bioi! tra- 
vaillez donc à sidistituerà son plan , un plan d'édaoation 
fioadé sur.qaelqne.chose de plus fixe, dephisd^rmtné, 
de mieuK vérifié par la raison et l'expérience! Ah ! je le 
sais, au temps où nous sommes , vous ne sauriez^ consti- 
tuer le régime d'éducation légale* et commune sur les 
hases cathoUques! Le philosopbisme a prévalu de toute 
part , et il tons artélereit dans vos essais 'y pais aumoin^ 
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fmÊrr0jeZ' sa jafait de k paûne, e» adoptant , pour oen 
qitt ne croîeBt pin» à la rdigidn de leort pères, un plan 
d-ëdocatiflo pins laftrarant ^^pk» efficace dans ses moyens 
d'ordre et de nioralisation« 

Tontefais , nous tdos en conjnrons , gardez-yons , far- 
dez-vous Uen de Timposer aux parents catholiques ! Leur 
▼ie est dans les doctrines de TEglise ; leur devoir essentiel, 
uaiqoeiiieiit essentiel est d»conserver pures et sans tache 
ces doetrines, de les transmettre à leurs enfiints, de les 
vivifier dans leur âme, d^'en&ire leur piemierbien, leur 
hien le plus précieux , le but sniurème de leurs efforts , la 
règle par excellence de leurs pensées et de leur conduite.. 
Vous dtee pères aussi, 6 législateurs , vous êtes hommes ! 
vous avez une foi , une consciraioe, qui font toute Tea^ 
sence de votre personnalité, que vous voulez, aussi 
transmettre à vos enfiints, que vous seriez disposés à 
soutenir aux dépens de votre vie , plutôt que de les sa<* 
erifier à la foi et à la consdence de ceux dont les prm- 
tipes* voua répugnei^! Non, vous ne sauriez oublier le 
drmt de Ifterté religieuse prodamé par la Charte i Vous 
ne sauriez oublier le principe fondamental du cathoHcis- 
IM, enmatière de croyance, de morale, dedkection lAré- 
tieme; vous savez que tout catholique est obligé , sous 
prine d'anaifaème, d'adhérer d'eq>rit et de cœur aux dé- 
cisions et aux ordonnances de l'Église, représentée par 
nneautortté vivante, qui est la hiérarchie épiscopalej 
ayante sa Mtele Pontife romam, et au-dessous d'elle 
le ministère sacerdotal; que toute notre foi, toutes nos 
idées sur le bien et sur le mal , que toute notre g«Hi- 
veme dmis les voies évangéliques , sont réglés par cette 
autorisé, reposent en m mot sur ce principe fondannn* 
taU Souveoçz^vous que ce principe est l'âme du chris- 
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tianisinfi.; quehorS' de oe prihMiiM , il «e meurt «ansM- 
pain Souvcnez-Toi» que rÉ^e-ne^ sort jamais dw té- 
ntës et des maximes reçues el {Hrofessëè^ pertotit et 
toujours , qu'il n'y a aucun danf^er é*HrWÉraire dans son 
gon^eroemciit général, et qu'ily a toejours raoyisa d'y 
cappelev les supérittacs ou tes. iofiârieurs, quandtlss'eft 
écurtentl 

r. Sou^^iiez-y<Hi8 qu'à FÉglise Tenséèver tdst'reapril;, 
toute, la tiède dos iestîtiitioM , dehdOtreeitilkMâoii.; 
f«« sans i'ËgUse, qui en est la oière^ la tutiiee et la cou* 
servatirioey vous les exfNMet à toutes les d^anbf s d'une 
ndiie oerCaine. 

O fitsi (fo notre vieitte France , et péves de k France 
nouvelle r oserez-» vous trasolier aujoumllmi , d^un sent 
eonp , ie grand Uea du passé et de l'nttaîr? Oserea- 
yoos> «bus ee débat solennel et décisif, trancbm^ le nsMid 
gordien' entre le phîlQsophisme et rÉglisé? Oserezw^mie 
oaimneneer une. ère nouteUe; voui placer au-dessus de 
l'Eglise, m'^à^vis des oatbolîqiles ;. leur imposer tos 
vx»i et vos maximes snr l'éducation dé leneé eiifiaMs , 
desM Ica dioses spîritaeHes, en eontradiotion ave« les 
içnes et les maximesi étemelles de l'Ëgliée? Oserez^voos 
ifons . dédeier les prétite de la fomiUe, en lot diolant 
Mm religîoa de»» ce qn'ity à de pins iÉspnrIlanI aq 
monde , l'éducation des «nfenln?. 
. Mon, non, nous ne saurions tous pséter dé pareiUas 
iftteotions; vous vous, érigeriez doife en ettioile^ voos , 
ImmaMs de tous ks cultes , sans, mieaîon anc^e de k 
i^nrt cks aenscinnces |iïli|ieiises i voua vsnrpèrins donc 
ia didalufeidcs doctrines, sacrées qut doivent servir de 
Irnanà rédocntion! QueMe îdistancny MfiqUil de e^te 
usurpation à rbasrilMesDprénaÉif du despotisme mos^ 
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cQvite^ prusfiieti et angliiôan ? Da paffdang Fillicite et ver» 
la violeiMe ppoiroqne Uentèt à un autre! 

Coiiipre»es(-voii6) législateurs de k France , e4 voa^ 
coodairaient les prétenlkoe dti phibsopliismé? il ne 
s*agit pasiaoûis daos cette entreprise, qœ de diestituer 
dans notre pays Id papauté, Vépiscopat, le sacerdoce, 
d'annuler leur puissance divine, de les déclarer toi dé« 
légués dans ce que vous teor laissez d'attributtens , et 
de peser ainsi )a pierre angulaire d^une Eglise nou- 
velle ,. dent voud seriez les docteurs et les poatifl» ! 

Que penseriez'^vfirus &ire du sacerdoce catholiqpie; de 
ce sacerdoce seul debout dans la nation, obligé, an nom 
des intérêts les plus efaérs de sa feî compromise , de ré- 
c^iùer contre vous, cfovotis contredire ouvertement, 
éternellement, ott jusqu'à extinction; de s'opposer de 
toutes ses forces au délire de pareils envahissemepts *t 
Ob! soje^bmnains, justes, et sages! Soyez vous-mêmes! 
ne vous laissez pas circonvenir dans vos pensées de 
bien et do patriotisme ! Ne le cn^yez pas , nef Is croyez 
pas, ce ne so$t pas iot des points, sur lesquels le sa*<^ 
cerdoce puisse jaauiis céder ! Ce n'est ni préjugés m 
malveillance, ni opîniétreté, ni pinson moins d'utile 
ou de mieu]! dans la position , comme on aime à vous 
le redire ; il y va pour lui d'être ou de n'être pas ! li 
s'agit du prindpe fondjuacientai de sa religion. S'il con* 
sentait à une transaction, k la moindre abdication deà 
droits divins del'É^se, il prévariquerait jusqu'à. l'a« 
postasie, il atjureratt d'un seul coup tout lecatbolicisme» 

Quel état de cboses cbez un peuple qu'une éducation 
commune, hostile- auoi: doctrines de son sacerdoce tVon^ 
driQz*voua, b^gislateurs de la France, consolider cet état 
de guerre et d'anardkie intérieure? Mais non , cela serait 
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iosenaéf eda serait impossible ! Pourtant il nous répugne 
de le croire, noos ne saurions tous sopposer le dessein- 
de ruiner insensiblement le sacerdoce catholique, et de 
le remplacer bient^^t par un autre de Totre façon , oir 
d'établir comme dans le eéle$iê' «mpilre- une-rdig:ion de» 
lettrés et une religion des illettrés. Oh! vous n'y son-^ 
gez pas ; cela dépasse votre pouvoir et ne peut se con- 
cilier avec votre sagesse , votre humanité et votre amour 
de la patrie! Vous n'auriez pas réfléchi à la tyrannie , 
aux chaînes à déployer, à la confiscation de tous nos 
droits à décréter, à tant de sang à verser ! Vous n'au- 
riez pas réfléchi, dans Finlérét d'une saine politique*, k 
la difficulté immense de créer, d'organiser cette religion 
nouvelle que vous entendriez nous fidre adopter! Loin 
dé nous d'imaginer que vous vous arrêtiez à cette pensée 
du philosophisme! Elle est inexécutable dans notre siè- 
cle, avec nos principes et nos institutions sociales. 

Mais, puisque votre cœur et votre conscience repous** 
sent une telle tentative , laissez donc au sacerdoce ca- 
tholique ses attributions inaliénables; laissez-lui son 
autorité sur la foi et la morale , sur les conditions indis- 
pensables d'une éducation vraiment catholique. 

Certes , vous ne croyez pas lui avoir fiiit une grâce , 
comme l'ont avancé certains philosophes, en lui accordant 
le pouvoir légal d'intervenir, sous quelques rapports, dans 
l'instruction primaire ! Pensez-vous qu'il n'aurait pas 
combattu à outrance, au risque de s'attirer toutes les 
fureurs du rationalisme, un système dans lequel il n'au* 
rait pas eu la liberté d'établir ses écoles à lui? Pensez- 
vous que, pour^l'instruction secondaire, celle qui décide 
des croyances et des mœurs des classes influentes , il 
s'abandonne lui-même; qu'il craigne d'anathématiser 
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on monopole antichrétien , de le dénoncer à la France 
catholique , de se plaindre solennellenient au nom de 
Dieu et de la conscience humaine outragée; si yoqs 
tentiez de soumettre à l'action funeste de doctrines 
réprouyées le cœur et Tesprit des enfiints catholiques; 
si vous lui refusiet la liberté de leur ouvrir par lui* 
môme, ou par ceux qu'il approuve, des maisons d'édoca-» 
tion où ils puissent, avec la culture intellectuelle, rec^ 
voir aussi une culture religieuse, pure de tous les poi- 
sons scientifiques et philosophiques de nos jour»! 

Députés de la France , le temps est venu de fiiire droit 
aux réclamations du sacerdoce; sa patience chrétiemie 
est à bout, il a espéré, il a attendu des circonstancea 
meilleures; il s'est prescrit le silence de la prudence ; 
mais si vous sanctionniez par une loi la servitude et la 
mort prochaine du catholicisme en France ; alors com*- 
ment n'élèverait-il pas la voix contre vous ? comment 
ne vous armeriez-vous pas contre lui de toute la force 
brutale dont vous disposez? Où se termineraient les 
violences , les persécutions et les malheurs ? C'est quel* 
que chose que le choix équitable de nos évéques , que 
ces mesures de bienvefllance sous le rapport temporel ! 
Mais il faut au Clergé l'avenir de sa foi , la liberté de 
l'enseigner, de la transmettre aux générations futures ; il 
£iut au Clergé la liberté de s'assembler , de pourvw au 
maintien de sa discipline , au gouvernement de l'Église, 
à la conservation et à la prospérité de la religion ; le 
reste ne lui est rien sans ces avantages qui sont tout 
son être et toute sa vie. Assurez au sacerdoce ces droits 
légitimes, indispensables, vous harmonisez tout, vous 
pacifiez tout; vous préparez à la patrie,'sans contraindre 
aucune opinion, une planche de salut en cas de déception 


/ 


— 174 ^ 

générale» Tous voscnbarras poHtitiques, tûules vos in- 
quiétudes sur 1«6 destiûées du pays ont cessé à Tinslsnt ; 
vous remettez aa temps , sans rien compromettre, à Jus- 
tifier, sous ce régime dé liberté raisonnable et saj[e, 
les espérances plus ou moins fondées de toutes ces uto- 
pies de réformes sociales indéfinies ! Ëst-il à suivre une 
entre voie légitime et sûre? N'est-ce pas là Tunique voie 
^convenable à nos institutions? 
. A Dieu ne plaise que nous provoquions votre re- 
doutable animadversion ! La providence ne bénit 
pas rimprudence ni le 2èle amer! Mais nous nous 
téJDuirioos d'un «ombat pour la Justice et la vérité 
<dirétieaae , dans lequel nous aurions à offrir à Dieu, 
arec notre innocence, notre fidélité à sa loi, en dépit 
de la tyrannie, tous ies sacrifices et toutes les sonf- 
fvaaces endurées au nom de J.-C. Kncore une ibis, 
tout ceci, qu'il soit ou non dans vos intentions , est 
«u fond du système qu'on vous propose, qu'on 
ourdit et qu'on soutient de plus en plus ; il se 
produira à son temps; il faut qu'il se produise. Le 
«uoerdoee prié et gémit, mais il veille aux o&uvres 
d^ destrudîoa du philosophisme. Encore un instant, 
«t un attentat : la sanction du monopole , peut-être, 
lit la mesure sera à son «comble ! Il va dénoncer 
«• système antichrétten ; vous rirez de ce que vous 
appellerez son impuissante fureur, son fiinattsme! vous 
'«K)Udfez vi*js en venger par la force, et vous le pour- 
1^ , pâfTce que vous tenez dans vos mains le pouvoir 
du glaive ; lui se vengera à son tour de là tyrannie 
par sa résistance passive, par ses malédictions et ses 
afialhèmes ; il vous donnera son sanjg, et vous savez 
qu'il n'en est pas avare quand il s'agit de la cause 
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de Dieu. Dans ce cas , vous seriez à ses yeux des 
hommes, et des hommes voulaut imposer Terreur et 
le mal ; et il croit lui et il pratique cette maxime : 
qu'il vaut mieux ob^r à Dieu qu'aux hommes et à de 
tels hommes ! Craignez , craignez les larmes et le sang 
des martyrs ! Il brûle les entrailles des persécuteurs ! 
Aux cris de" détresse dâ ses saints, le Ciel se réveille 
quelquefois, et du sonÛle de son indignation, il ba- 
laie ,1a race des impies ! législateurs ! crojez-nous; 
plus [que vous ne pensez, le feu couve sous la cen- 
dt*e. Rendez à FÉgllse ses droits divins, surtout ne 
'(*onsacrez'pas de nouvelles' spoliations sacrilèges! Ah^ 
tious vous en conjufons ! rie confondez pas , n'aïléz paâ; 
confondre la ténacité complaisante et variable du p6- 
pisiue' ou du protestantisme t leurs dogmes , à letrf 
otilre hiérarchrcjué tout de convention, a^ec la léna<^ 
cttéfijusteiiientlndéfacinable, invincible dû sacerdoclé 
catholique & tous les articles de son symbole, aux prin* 
cipes et aux droits de Tautorité ecclésiastique qu'il 
.croit divinement constitués. Aucun moyeu direct ïil 
indirect ne peut réussir dans ces tentatives' d'usurpa- 
tions ; vous n'amènerez jamais le sacerdoce à defs 
concessions antichrétiennes. Quand il' est question 
de ces éléments primordiaux, on n'exi finit avec lui 
qd*èn l'exterminant. Au itioment où \L paraît îsolm- 
ïnéTHer, il se reveille tout â coiip' plein de foî, d*ar- 
deur et tlë' courage ! Jo^ez de fabime où Ton veut 
vous précipiter par la sanction du monopole et \à 
remise ea vigtreitr de tant de meures tyrannicfue^!' ' 


CHAPintE X. 


1>U MOHOFOLE SOUMIS A l'kXAMKN BT A LA CUISUXft 


DB l'ePISGOFAT< 


Maintenant, c est à vous, che£i et pasteurs de l'Élise 
de France, c'est à tous, qae s'adressent nos plaîn* 
tes et nos cris d'alarme! Petits et obscurs dans les 
rangs du sacerdoce, nous semUoas n'avoir qu'à gémir 
dans l'humilité , attendant avec confiance de nés 
pères dans la foi, des successeurs des apôtres, des 
princes de l'EgUse, des juges de la doctrine, la 
parole d'autorité , la parole de direction , la parole 
révélatrice et confirmatrice de la vérité, la parole 
consolatrice des croyants, la parole de prévoyance pour 
le salut du troupeau fidèle, la parole vengeresse des 
dogmes sacrés et des droits imprescriptibles du sacer- 
doce. Mais n'est-il pas commandé à quiconque aime 
lIBglise de signaler le mal qui la dévore^ d^appeler à 
son aide, en provoquant le remède qui peut la sou- 
lager on la guérir? Quand les mauvaises doctrines 
triomphent, quand la contagion sévit dans l'ombre et 
se propage de tonte part, le silence est-il encore de 
saison?, ne devient-il pas une connivence et une tra- 
hison? A Dieu ne plaise,, 6 nos pères! que nous son* 
gions à accuser votre retenue et votre patience de 
modération ! Ah ! nous savons vos douleurs et tos craintes 


vmtÈ' i^tit «is^iêié 4e pfëdMtié 8âns ' uhé V^tise 'akièà 
fPitvé! iffèis voiti lefs tëttèb^s ^iii t'^^sàik^tïi; Méi'U 
j^èovoir etisdgiiàM et diHgeâffit dt^'fei Wtët^ iMk&^nk^ 
qvi^Éi «MCesté pftf )e^ ^gfioranfit^ et osui^é l^{J^himÉ% 
|y»r 3êi pbUosèptLÎsikie ^Vèid^es pfirrcî|)es 'ëdihb)%â^ 
sur rëétic&tiûii -qui êimt méèbnhtis k foules 'lt& 
{liedâ (i«r tyglèBafe'èt «rteè pewëvë^aiïci! ï)ès Tôii tî- 
miiie^ él âièks , à eaifsé dëlètr^f^èleliiènf j^é'àdAt &^^ 
elifeiàdre$'niai6 élltiâi dùt'ëté^ûvei^te^ par fcs Wam^ori 
fhitofiopbiqi^s^ iéBés- tfbrit été èntendèrèg '^eô fidèi 
lêi ^ oofniAé''fes ^^otipirs Tiers «ik* tnellletir ëtâi' de 
éhdfces. te mal û'a 'éW ùl révélé tot cotnptls Ôans 
tèutê 'édU minâûé. On Viest j^éi^smaé^tiô la foi ii'ëtaît 
point t5bttiprètaifee, que tes droits divfiis de rÉgUra'n^é-^ 
tttteti^pbifit aittt(pië» daiîs lefer ésseûc^; ijtkfe teffiûâxîmeà 
értriiÉttës dhi <5atfcoUdrs*è étfir f éducatioû pouValettt sé 
^JéiiAierj a^la iigweiif; *fefr^tiil tfel ffirt»it^<rt«|'pfai^ùë 
léS pèeiflters pastcûts se tafeâient, ^^ù^oiri^ ùÉf'pâr- 
Wè«l iqù'feblëtiient et i&e prdtestâî(îfit pdiirf éolêntfèrié'-^ 
i»eiif ^t ëû cùtp^JÔ Èttâ^i Ae PÉfeHsfe dé Pfaicé%'ok 
iliides' dàirï iés tôlei ë^^llgéfiqti«s! hôiié vénoirs tfôiis 
Jeter liâmbl«m«ut à vt>s pieds, 4^8 tonte là èïrh^ài^ 
de îiolre ceêur, kvtc md !e respeet ^tlfe iiotl^ Wspti^e 
votre tf^Wtë ferifttev.*otii veûOûà vous déinaïiaê^ 'k'tf 
h'fest pas ièmps d'ëletiear fa voî!t "pmt assurer lé Wéii W 
alprtter tetoai? Re feiit^irpâ» etifin ipt^tmé mhtûaà 
tloi^ WÉfltttiè, pfïissaafé, tiairte et ttrtûe àmttAe la pa- 
Mie dë^lésus'^Cftriâ^, lîorte dès ofacle^^^ù ' ^tieàiaifè' 
lli^ew^ défendre et prôfëÉeffe dépAt éMû méûàté, en-' 
tM^ datts «Où hi«%rilëf«e*tif4 pà^ iJtÉ'àiaeéentôîice* 
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4éjà enracioëeSj.dçs. usurpations sacrjlége» consomm^^ 
v^ope éclairer, coafirmer, ^U^geff la foi^ r.otxHsïMUMse^ 
}a conduite ides prjôtres e^ des enlaaU du S€agQeur?JN<Hi|9 
attendrions avec soumissioi^ et rë^gnatioa I maî^ n'estnil 
pas )bértf tique, sçhisma tique, mortçl à f Église i déposer 
exi principe, d'ériger, en. dogme, de.rédu;ireekA action^ 
c^te maxifiM fii^tale.: que, la puis^uoe 'temporelle., il 
Ve^dlusion de la. puissance spirituelle» a s«H}e droit d!^ 
tal^Iir , 4'oi^$^^^^ unsjstôine i'jéfiup%tim.tcqmimmef 
imposable au^ catholiques , soii# teUe peine ou -telle ipfir 
va lion, d'y présider seule,, d'en diriger seule l'esprit i 
d j préposer seule les maîtres qui lui conviennent « d'ea 
ordonner seule les rapports religieux avecréconomiedt 
l'ensemble ! Comme si la scienee profane, qui est desoii 
domaine , n'était pas aussi k un bavt degré du domaine 
de rj^glise^ par les mille p,pints de contact de celle-ljt^ 
dans l'étude xationneUe de Dieu^ de )'bomn)e, de la 
nature/ de rhistodre, de la double société. civile et spi-^ 
rituelle ^ avec les vérités fondamentales, de la religi^^^i) 
^'elle. peut ruiner dans ies jeunes intelligences par ses 
tendances et ses solutions bétérodoxes; ^and elle soit 
de ses voies légitimes ^quand elle s'insurge contre lafoi;; 
quand elle ^ pour organes des bommes en divorce. a vee 
la foi,. ou coinplétement ignorants des éléments de: la 
Âti! Comme si les doctrines, l'exemple, les discours pu 
le silence calculé et significatif des maîtres ^.«oaitiouelle" 
ment en cpmn^erce avec les élèves , jo^i$sant de.lewMr oon* 
iKance, leiir imposant natureUemeoti par r,aa.toi;ité *e( 
le;^ connais^ces, ^'étaient paf, un, ej^fugnen^^nt vivant 
et, dépisif ,poiii; la crojance, et Ja, p^que religieuyso 
des ^ants 7 parliiculiire^ent , lorsqu'il* fiivQrise les 
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peachants corrompus de l'esprit et. du cmur 1 Gomoie 
si rinstnictioQ et TéducatioD oaturelles étaient légiti* 
meroeat et entièrement fiépai^aUes dQ l'iAStruction et 
de l'édueation religieoses ! Hypothèse ^urde , qui sup^- 
pose Vhomme distinctement divisible dans sa persoo* 
nalité, ne devant rien à Dieu, étant indépendant da 
la loi de Bien dans une partie de lui*-mémp, et dan» 
l'autre , étant redevable à Dieu, et tout à fiiit dépen- 
dant de la loi de Dieu! Hypothèse abominable encpfe, 
qui suppose la culture de Tâme raisonnable et libre, 
sujet , récipient , organe unique et nécessaire de la vie 
de foi et de grâce, sans liaison intime, profonde, esseo** 

• 

tielle avec la culture et la formation en elle de cetta 
\ie appelée religieuse et surnaturelle ! Comme si, enfin» 
la combinaison des temps, des mouvçmeqts, des ob* 
jets d'occupation avec l'étude et la pratique religieuse» 
les moyens mis en œuvre , le plus ou moins d'impor» 
tance attachée aux choses .saintes dans ce système , ne 
touchaient pas TiEglise et ses doctrines jusqu'au fond 
des entrailles ! * 

Tous ne l'ignorez pas, représentants des apôtres» 
pasteurs des âmes fidèles à Jésus-Christ , ces erreurs, ces 
usurpations sont à l'ordre du jour, sont proclamées vér 
njtés incontestables , attributions justes et inaliénables, 
exclu3ivement propres au pouvoir terrestre. Elles dopui-» 
nent , elles sont consacrées et mises en vigueur dans le. 
monopole! Croiriez -vous encore devoir tqus taire, et 
remettre à crier sur les toits et jusqu'au ciel, pour annon- 
cer aux croyants ce qu il faut penser et faire? En quoi,, 
TOUS qui avez la responsabilité de la foi et de la pratique 
religieuse desen&nts de l'Eglise, enquoiétes^vousinter-< 
\enusdans l'établissement et l'organisation, 4^ ce systciine 
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prêcher ddns yo9 temples, lor^qu'AQ delior», en fi'einpim ' 
de la foi çbréti^nne à m oaissaoc^ on la corcouipt » et 
on. élève un oaar de sëparatioD entre veus et vos ooaîUef 
eococeâ reaf9iic^?Pais$ioD9-oous ooustroippd^! waiaae 
«erezrvous pas bieatôt eotoiirés, de toute part î de popo- 
lalioDs devenues iofidéles, restant seuls d^liout , abaodoQr 
Dés sar les rui&es de votre cuke ? 

Qi/avait &it de plus daQger^s, de plus hérétique, de 
plus schismatique que le moBopole^ Fauteur du coilég^ 
philosophique contre lequel s'est prononcé avec tant dP 
force, rJÇpiscopat de la pieuse Belgique? Quelle différeooe 
j a4-il entre l'une et l'autre de ces deux institution? quelle 
machinations plus perfides ont employées à l'ei^tinctiaii 
nxachiavéliquement méditée de l'Église, le ^looarqqe pro- 
testant de la Prusse et Ic^ despote tbéoorate de toutes les 
Rus^S? Vous ne sauriea plus^â dig«es évéques de rSglise^ 
vous laisser dépouiller une à un^ de toutes les prérogati- 
ves pastorales que vc^is tenez de J,-C., saps user enfin d^ 
¥os armes divines ! Vous n^ sauriez, A inoias d'être vio*- 
Jeiité^dans vos persopn^^,. d'être retenus dans las fers, 
renoncer à l'exercice du drojt do paitre , de régir Je 
troupeau confié à votre garde et à vos soins ; de disqev- 
ner pour l^i les bons ou les mauvais pâturagea \ de Ip^ 
lui indiquer; de le conduire à ceux qui doivent lui pro- 
fiter; de préserver de la séduction des faux propbôtns 
et des dangers d'une éducation antichrétienae lésâmes 
innocentes remises entre vos mains , pour les protéger 
et les sauver* 

Festil pas immoral , impie, contraire à la pratiqua 
immémoriale de l'Église , k toutes les lois divines ^ do 
poser en principe, d'ériger en dogme^deréduHe en action 
cette maxime &tale : qu'il ei t boo^ utile , permis généra- 


iêinieiity en^maliérë (fédiica^B, de miettre en comâieree 
fournalier et intime de sratiment , de pedséé , en rda- 
tiûa de^ie^ de conduite, lesenfontis éattioliquesayec des 
enfefits noti^ri^ du venin de rhérésie,éIeVés dans le maté- 
rialisme, Findiflïrenceeule déisme, soiis des maîtres de 
orôyances et de caltes a^^si diffëreât» , peiit-ètre sans 
culte, ni croyance aucune ^d'attendre d^un tel amalgame 
une accoutumanoe à la tolérance dans les jeunes gens, 
au lien d'une aceoutumaneeUén plus certaine au mépris 
de toute religion positive, résultat immanquable de tant 
'd'influencés corruptrices, de tant d'éléments mauvais, 
jetés en circulation et organisés en combat perpétuel; 
d'édifier ainsi sur la base de l'examen particulier , vraie 
création protestante et philosophique , l'éducation des 
enfants , par cela seul qu''ils sont placés dans la néces- 
sité de choisir eux-mèmés entre la vérité etFerreor^ 
entre le bien et mal, aVec le secours d'un aumônier, op- 
posé seul aux maîtres et aux élèves incroyants ou di^ 
sidents , en butte à la défiance , à la haine , suspect à la 
plupart, & cause de son caractère, réduit, pour tout^ res^ 
source, au seul amendant de sa parole, dépourvu de 
tout pouvoir modérateur et directeur hors de sa chaire^ 
ée son tribunal, ou du téteà^téte de pure confiance? 

N'est-ce pas là encore la maxime capitale de F uni- 
versité , sur laquelle elle fonde Thorrible plan d'édu- 
cation qu'elle suit dans son monopole ? 

N'est-il pas hérétique, faux , absurde, antichrëtien, 
impie, de poser en principe, d'^ériger en axiome, de réduite 
en action , cette maxime fatale : que la morale est sans 
connexion nécessaire avec le dogme ; qu'elle peut être 
saisie par l'esprit, avoir fori^e sur là volonté et ta coo- 
sctence , être pratiquée fidèlement , sans être précédée 
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^i être âétenxriii^è , hiainteniié daris 'i^à sphère d'àc- . 
tîoîi, safls ôlfë dîri^ëë, régKé dan» éon'1)ut et wn objet^' 
sans être ^vifiéé , appuyée par ïldée el là sàîidlîôn dtr* 
aigmé?'' •-^ï»'-' ■ -''-'■' ^ - '-■ -' '-n*i'^ •' '■■*.• ' • ""'> 

'Eât-il possibltB qiie 'te justp VI^^ tiièn, Fûbligatoiré ne» 
i^potident pasau vrai , àiix rapports essentiels y â la cea*^ 
ôUttftîbnlDtiiaevà l'ordre? et à lisubortlinatîondesf éti^ea. 
dans la création? Est-if possible que Ta loi deTétre fai^' 
sbndàble et libre ne réponciè pas d& point en poîfat â'sà' 
iiatuFe^, à sa cotidrfiori'i'â'sa fin , à' sfes 'relations diverses 
et riécéssaîres ?'Est-il possfble'i^uë lé'doginè qui donne 
la notionr'dé Dieu y de sa providenéè, de son action dans' 
réspace, dans le 'temps et dans réterûîté^ qiiî dbnne la^ 
notice de llioniiné; de son'èrigine, idé soh état présent' 
0l fntnr ; de ce qne Dieu a fait et fait encore pour lui , de' 
eé (}u'i} Ini'deslîne, des inoyenis qn4l met à sa disposition' 
pour réaliser stir lui ses desséins^? Est-il possible que le' 
dègnfé siibsisté à pafrt de 'là lioràlé', qui est lè'gôfuvër- 
nail'âe larie et dé raétîyilé'hun^aine/^efott lé pïani- 
dîVîn de là ct^aflon'J éridéimnent conforme à Vôtre' dé^ 
ffienj quieii eslFàiitéifr et "le'dônservateur, et àTAfe 
dé rhomme , qui' en est Pacteur et 1 observateur? Seràft- 
ilct^àble ^' pài^ exemple , que !e matëriaKlste qtiîn'^âd-' 
iheCiiù'un'e organisation d'atomes, s'aimât et se traitât' 
dé là iniéme inàniëré que le ciirëtfbh éclairé dés 4u- 
lùièresdela fbi ; que fous denfx, admettant la loi de cha- 
rité, Taécomplissent dans le même sens, et séfôb' la 
nfiêmeténéi^, lorsqu'ils porteraient au j^rochain lëmômé 
amourqi/îts'se doiveikà eux-mômés? ^ . . . )♦ 

* Of, cette union iridissblùble du dogme et'delà lioràle» 
n'est ni reconnue, ni prbfesséo ;* elle est ait confrairt 
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Lç déisme avec «es^eu^^ ou troi« artide/ide^foi, vaipiea^ 
et , arbitraires^ lui est parUi^ulièr^oipi^t agréable, S^r 
ceMe «puçhe ppurrie « ^le essaie de greffer tapt hi^a Qua 
mal ce qu'elle appelle la morale chrétienne. Ceàt là le 
pivot, ^, kifUftxQMle jsoa enaeigneioeQt ; le j^idiiîaflie, 
le;.prQtestaoMwe, le catholicisme ^ui^toijit s^ot* à, ae% 
jc^if II assez iadUCéreots dans le fond doctrinal %xÂ lestCQih^ 
stitue^ Elle ae s'en môle que, paur lea cootcedire. Lea 
soutenir et Içs inculqixer, c'cist U l'af&ixedesaaBB6aiers^ 
des rabbins et de^ miaîstres. Comipeiitdu reste s 7 prea- 
^iTffU-^^e pojur les accorder daps ce qi^i fait. la. base do 
son en^iginei^ent^dana ses tendances 9 dans san^^rgani- 
aa|tioa.ri^;^i^eiitaire et dansJa composition de sgmh. per« 
sponeH i^issitoutis se^ exigences jt^Tégard desesprofes^ 
sewrs^ i^^^ adxE(inialrateurs>desesem|J^jés^oasistfqt 
et. d^ùjvent consister ni^ssair^eptji leur prfisoci^^^ 
ne savons eoçoreen vertu iNi quel droit 4tabUpi|rl'ussger 
et l^s,coaYeaiaoces . de ne pvasrn^ar un certain infioi.dési* 
gç^ fions ]^.fomd'Ê|4re Svp^)a(ia,iin#i certaine causa ppre:: 
mpérf et p^videnti^e ^ uoacf^rtaine vie fiityra iifdéler 
wiiéf . ,.NousavQnS;i|it dp ne.pas.otert car pile ftit bcfii 
lïVircM^ CA ce poin% 4e4a.prati9ue4u.deY<4r/i;eU)Bn0^ 
tîçAt paf à grande obligatioa de -ti;«(V2^11fr . diriscteosefit 
à dqniP|9i; des coaviejtions à ^j^dppffSv.^l^.s^^pi'^^^ 
d^ veillfir à main^mr, d?nfi l^sJUirgea ^ laeileS'liniîtafi^ 
d'ua^df^sfyip .ipiritiudisie, les docfrioes phili9^9f liîcjpias e^ 
lâf toriques^. Au^4elà de ces quAlqites^Qgn^ fféf^aiia.r 
ea^çnd^a^une &$oi| par c^f-^i^jjtfoàat^tra pac 
ceux-là, réduits par conséquent à l'annihilai^ par te- 
pom: et.l€| coatre 4es espUcatioi^s e(= dcs^afjSira^f^îoo^i il 
e^tp^iplf à, chacun non-sc^oiwM^ntdeci^çiifc to^iJAMraae 
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Cependant pressée par i^^. besoîa ^ m pf^pre €(»ia«tf<« 
f^ltî^i «'î^ arriy^qii'w omUra ^ soU tifop wv^iiCeiiienl 
^mj^ f(Mrtfpiefi^.«iW9>iVfois YM'ii^v» 4^s p^ronto croj-r 
HOto ()juK,tfdle et telle loœlÂté, 4mjfi4^ |»Ai^ <m nM^ 
JNir ^«r^tM|Kr^HM^ e)I(»l^ d^flaoe «ueUii^fejs^^et l'eflEvoiir 
dap8:iipéùA^li#$^iQefitaùl99pr(^i^^^tpia9 lraiMil>to) 
et pjlfiçfiivar^til^i.^lfl^ liberté de» opww^ m matièjrt 
^'eiifejgiiejineg^^.^Çepi, concilie 00 p^ai biea te pevsçriMt 
chose de pur niénagemept*\^isi , ofesUil jamais qmh 
tiop.de Hptimvn^ qmà^^fie seifB. Jfymeur ^ fépète 
ei^s9«ret l^^périeQr^.tV/afi^.^^vaù» usêr4f^¥iiew^f i^** 
d*0r /a l^Tf «t'n nvmi'40 ê'imm9Ç€r i ftvrlw ^ht U^xMtmH 

da^^ «ff4i,fl'4fip|i fM«i)$:iit MA crime m ea^p^amté toi j^MiNÉ 

iki(rf fiHmtVi^ 4fi WÊi mm. im$ mw Pkoq^ i^xroymfm 

reçues; et nous atlm^ vous tirer du ni(m/ip0iê ff$9. 4a9ià 

«y»#iif{l9» «m^r im^^efifi A^^Mmie» ou vçm imms fim à 

V9¥emee^a^,moy^^flet§^ef§ue,émr4tim^^ . 

j,9&U9^^mpi4^ vÔBpqs^ |t fi|^îiiUié$ ^-liii^eiily a def» 
faianties ; eneçcn^ soqt-^le» ji)ttt((H «égati^p^ fl«a posili>- 
i^.Uaya p.is}qiiH4?riP^t« oJUig^lloicQ; i\ n'y a 
4'«utee.cpii«t#tatMii d# pi|iQi«^NM^'9|i degqiMifu» el. eni 
mo|s«ici«:qtta Ja; 4«iî^f9^1^i^pimwpbite90tbiqiie» âifr 
fiiiei^ sfW» }ea iy4<;Î9lît^« ... 


énûêteHi^tùské vapëreustf etkfeniie,' rois» n'Ate» tëo«s 
rigoufieiisemeiiC à rien, et Voo^ poiifi^ iroilB élmirs 
eoiiiiiie il- ¥00$ eonVieot dans l'élémeilt sftefë , i«8pectef , 
mépriser, dffirttier , nier à'Totre dioÎK , sauf les préesv- 
titMis êuggétét^ par la ^odeneé. 

8ar les prinrîpes et les règles éa devoir , È est asaez 
reçu eneore de metthie en avant FÉTatigile , cf en vantei^, 
d'en célébrer la pnreté, la beantë, la sulrlioiilé, mais 
de réparer àii eileuset de la ràisûn, èû éKisiBant dés 
préceptes, cens précisément <{nr soift Féme de chrîstia-' 
nisnie,' parce qn'îls tendent à soumettre la chair à la vo- 
kilté, ta ToIoBté à lesprit , l'esprit à là M , la foi à rÈ- 
gUfte^, et l'Église à Jésus-Christ. 1 

O Dieu ! corâmeél cOmprendMj gofiÉer, aime^, ae-» 
cepter et pratiquer soi-même, enseigner , frire godter , 
aimer, accepter et pratiquer auxantres, ta loichrétîenne^ 
lorsque dans sonettsetnble et ses détails, ta vérité dffé- 
tienne ^t méconnue , combattue,' outragée par l'indifr 
férence, k mépris et. ta haine, traMée de mythe snr* 
nmijfi , indigne d'occuper aufourd'kai îme place dans 
les intiriU genoes ? 

Voita, au naturel, pasteurs ita TÉgfise, ta pensée, ta 
pratique universitaire; voilà ce que dit le monopole fur 
ses institutions, ses paroks et ses actes sui^ le «dogme 
dans ses relatiolis avec là moMde; v^à ce qu'il &it, ce 
qn'il^peut, pbur mcnlquér la loi évaikgâîqaé qu^il ae 
cesse de détériorer , d'humanisé, d'avilir. ' 

En présence des mmurs anticlirëtienaes, de l'infidélité 
toujours (croissante des généi^fttionîs nouvelles , que ta 
raison appuyée de f eicpérfeucèést autorisée^ attribuer 
à l'éducation univerritaire ; en préieneé de cet '€fi^^osé 
d'erreuritri dangeteused, qui sont la base et la Vie du 


nkéMj^old y p^t«9^Vetf'8 fë|eaîr>MiiiOf«^ VAS «lafriiéÉièii 
et firrorlsei* ^Miir^tôtrë «î)mi€ci4es pmgrè» da mal \ ') 

€e n'est ^#tOffti voils^êtilfeignea, sëtotfk ttftlitiei» et 
la vérité rë^iAée ) que les parraoïts A>&t responsàbleg iê 
la coBdukede Iear^eiifli«l« ; par coaséqtieAt , f u'ikroait 
le droit et le devcrir de les fidre idstririmei édv^uer ^ 
cefiformt^nieiit «ux priDcipi^s et dans les eo&ditiiAis de 
tout temps éiaMies sagement par TÉgli^ : le menopele 
professe en tbéûirie et saddHoone en pratique Vab<^tioû 
de ce droit '^t de ce d^oir des parents. 

Yous^enseigness que les i»einples et les «Kscottrsop^ 
posés à là foi et au enlie divin ; que le» mauvaises 
compagnies et lés mauvaises dDctrioee doivent '4ti« 
lîaniiies de rédutiatien^; <pi'â fant exercer, à ee stget, 
la vigilance ^rétieime s et le eoi^niire est enéore la 
pensée manifeste , lefeit inévitable et incontestable 'éÉ 
nftonopoie! ■ 

Vous enseignez qiie c'est nn crime de rustep soi-même 
^t' de laisser tefrénfents* dans lV)6eaik>if proeliaine: de 
perdre là foi éf l'esprit eiitlIoKques r et le monopole et 
ses apologisles sôuttenneitt! que la nàeilimè édncation 
est' celte dan^ làqndlé les en&nts sont èaposés eerlai* 
aement à ce danger; que c^est là les aoonuHimerA irat 
tolérance looaMéi 

: Ne vo j'es-vous- pa4 / pasteurs de TÉgU^ , que 'la vérité 
^confiée à vos s^s et à votre garde est compromise an 
plus bàist degré dans le monopole et par le mônop^? 
Malheur ànons, si tous tarder à ^eier la voix pour 
la défimdré! Obtenues et lomMres de ta Ibi, qu'y a^i- 
il déplus grand ^ne' l'intéiét mis ài jeu dans ee* sys^ 
tème d'éducation t C'est tonte l'économie du fégime ea« 
tlidii|ue, qui se trouve en péril; L&véz^vôii»doiie,'et'dxi 


dissiper le&MiièbrQf» qu^ ?idnAeiiaiii^<Hif«i'b«iiî re))#s|iwir{ 
U fMt lottf MBimbh > et d'une ¥oi¥ muoÂme et eolfn- 
jiiella^ isigMkir le» &m pro|ibéles.t> d^oofieer tenta ei^ 
imirs , déoftMef lea saînea 4ocldiie» avr r^mnlipo > 
el b» {»ro(^B»6r 4aQ8 toiiie leur puif«l«i».' 

doeteur&d une foi ime! ohefo (à'iw mi^tèfe auiÂ 
«n; pkks d'isQleipeiil, plu« de réelamaiiofui ÎQdividwUes ! 
Yan» a'étes forte et 4^svré» que réimîs eii ^rpis. S^>yes 
uns par la parole et raeiioo , cooioie ?oii« ôiea uea pur la 
eiro7«»ce et la discipUae géntirale. fiat-ce 4tre cathoU^e, 
que d avoir cbaoun sa marche et.aes teodao^ea.à soi? 
fiépaceKrvotts, jv^i, parlai,. eiiaeuQ dans votre senaeti^ 
TOtre manière 9 «ur uoe mati^ eni^l fraise ; qMol pwdi 
auront vos déeiaiopa et vas oracles aiir q|^ opioioa de* 
ttâoie .par l'indifférence ? C'est vf tf e ca^iae j^ toes $ ceat 
la cause de TEglise , et une cause qui embraaae toutes 

«ea deatifîéea en Frame! Afpele? A vQmi.twa lea jçbré- 
4ieua.fidè)ea ( wm «^atruiaest^-leit dîrîg^-Iea selon votie 
devoir ; île ao: réveilleront de leur «omoieU. U en e<it eu* 
«ore vm mrilUude kiaieiiibraUe qui n'eet fimi Uéà^i 
le^eepu. devant Baal , ou. qui ne Tout lîrit^ue pïar sii»T 
pbailé et-par i^ooraiice 1 Soyea^^ sAra i. ila aaeoiiFroiit. ee 

ranger sous la houlette des pasteurs légiticaea» 

H^laa! neuseatrefoyoua ici vea iaqw^tiudea^pateriieHes; 
voua-redoqles un grand combat /eqttreleiMndeeU'ÉtlJi«e; 
^fwai fodoutez me nouvelle «merreoaptce i^ iai4»ta. Il 
f'agit de pofter leig^aive apirîtuel ;»ur la ^peoa^ îneafate 
4tt philosotihiaftie « de. 1« lé^rou^er m «om de. Dim 9 et 
4» le vouera raeatbittui ; il a'^tit .4e reiitrer ei» jiMiiis^ 
«a«ee.de voa detiîta vîeléa etuaurp^; d'opérer, peut-^e, 
anedivÂfion |4ua.lMicbfie enâre In e«!P|^ dea finMei #f 
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loitamp déi «pidèlèi ; de f qij» fùê&t uns lii^ en mUn» 
dios Im «IkOMi divlM^ d» br 9odMt«l ehrétiwiM ; dlm t9^ 

!«#; Ofwstèur»} O pootiles xtes sitrtyrs! umn avoiion* 
que vos craintes ne sont pas sans fondement ! Mais. ]9Lfé^ 
rite «91 attaquée ; tnaU f édifice du Calvaire m biUtien 
iMPàeke»^ «idSs les dkîdit» dé e«)iii qnî a takico to mûsde, 
Gendi^èfts qilll tûiis a Ugué», qu-fl à rdmift: à votre uMfe 
et i voti^ fifàvdé', softi toDtestés et Biéconouêl On ydiu dé« 
poitiliè'dê fèotH Vds prérogatives sAitltei^ votif êtes itM 
guidtes; novÉi datons dons eii r^pMtînr ft ^rmr» iSgètse 0t 
àimn pruAi«De< îfbtii n'avond àmamwtàtïiii qoet vovMt 
abattdoiiiiie^ b eau»e de fÉgHse, t' l'fiidftnAple 4eii lirii^i 
éréques , qui onltoahi iQùr trouvait ^ leur • foi 8Ér tesi 
meoéd» miriks^ el k» violeliees eéfln oufinrlot d«: dw< 
pote looftNDnrtte; ttsii^ uôius tremldoûtv à là yii« d^ttU 
trt éiatde diosesp^r la reHpon i Ne serat*-îlp«fttèiiii^ 
^ briwBf voé diiiaeB et de sortir de b sèvntudeî Qny 
à^d^lk oq^er'd'ub plut longnleno»? Le ondyni fi«^ 
de diinmiieir^ nodoiMi pas aller toajours croiisatit? Hm 
trotiUes^v dks pe#iëeutioftô Âttt de grands nùiiix ; noM 
B^devims paff tMMr^leei attirer par tin àsèle iRlèinpMtif. 
Mais Hr'M'ttpki^ifitestiiéiifei d'oMirà Meo et dsiéaiitâr 
aux hommes réyoltés contre Dieu «C 9m Église ? Batiev> 
JéÉfîié^Clirisf dit «vée i^oos^pattei^ eeuxquisourt^âlui 
Tiendront à voui de^tolM ptffl; pxrléa^^ vouiVeeonvnereK 
TOs' ottailleà diapeeées à la domUté » et irelirne iserrne 
sdHir de ifoire èercail ^ne celleii qui ne stol pins à vaàÊe^ 
depttie kngteBtpn*, dan» f esprit et dans lé ocèiiélAlQfn 
von^ mtet um «oeiëté chiétieÉne qui ieoteisdra' tMjm 
vok ,^ qui >dui terà étroitemint souopse^ conmieant 
représeàtftWIs dé Hmm^Ummi et deieèn aflâdesk :<^'a«h 
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